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Duo  sunt  piœcîpui  JS'ledîcinœ  caTdines  y ratio  et  ob-‘ 
servatio  ; ohservatio  tanien  est  Jilum  ad  quod  dirigi 
debent  medicorum  ratiocinia. 

Baglivi  prax.  mecl.  lib.  i.  cap,  II. 
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ORDRE  SECOND. 
Section  III.  Spasmes  pectorauop^ 

Genre  L®^'.  Éternuements 

F 

i-jxpiiation  violente,  sonore  et  subite,  du- 
rant laquelle  l’air  est  chassé  avec  violence , 
par  les  narines  et  la  bouche  , avec  une  se- 
cousse convulsive  de  la  tête  et  du  tronc.  Cette 
affection  est  produite  par  differentes  causes , 
telles  sont  les  catharres , la  rougeole,  les  subs- 
tances âcres  qui  irritent  la  membrane  pitui- 
taire , les  vers  des  sinus  frontaux  etc. 

On  a vu  des  éternuemens  périodiques  ; on 
en  a observé  d’épidémiques  , et  si  violens  qu’ils 
donnaient  la  mort  ; delà  vient  sans  doute  la 
coutume  de  saluer  et  de  faire  des  souhaits  , 
lorsque  quelqu’un  éternue. 

L’éternuement  est  salutaire  dans  les  fièvres 
.malignes , dans  l’hystérie  et  dans  les  accouche- 
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ïTiens  difficilps  ; il  est  nuisible  dans  les  niala-* 
dies  inflammatoires  de  poitrine,  parcequil  aug-^ 
inenle  les  douleurs. 

Lorsque  réternnement  est  excessif,  il  con- 
vient de  saigner , de  faire  respirer  la  vapeur 
de  l'eau  tiède,  ie  lait,  les  décoctions  éninl- 
lienles  , et  d’introduire  de  l’oxide  de  plomb 
dans  les  narines. 

L’odeur  de  i’opium,  ou  sa  teinture  reçue 
dois  les  marines  ou  avalée,  modère  l’eter- 
riUeinent.  Dant.c(  lui  spasim  dique,  il  faut  recoii-; 
rir  non- seulement  à ce  remède,  mais  enc(u'e 
au  quin  juinH*  Les  vésicatoires  appliqués  à la 
nuque  sont  aussi  très-utiles,  pour  détourner 
l’action  et  les  mouvemens;  et  lorsqu’il  s élève 
vers  les  narines  , une  vapeur  aigre  ou  âcre , 
à l’occasion  d’une  matière  vermineuse  des 
premières  voies  , c’est  le  cas  d’emploier  les 
vermifuges* 

Genre  IL  Hoquet.  - 

Secousse  du  diaphragme  , ou  inspiration 
préc'pitée  , sonoie  , convulsive  , et  inter- 
rompue. 

Le  hoquet  est  fréquemment  symptômatique , 
et  reconnaît  un  grand  nombre  de  causes  ; ce- 
lui qui  survient  dans  les  fièvres  d’un  mauvais 
genre,  est  mortel  pour  l’ordinaire;  quelque- 
fois néanmoins  , il  annonce  une  crise:  Les  sig- 
nes du  hoquet  critique  sont  , son  apparition 


NOSOLOGIE.  CLA.SSE  IV.».  NÉVROSES.  7 
sur  le  déclin  des  fièvres  et  vers  les  jours  criti- 
ques , après  que  les  urines  ont  présenté  des 
signes  de  coction  ; il  faut  en  outre  qu’il  soit 
accompagné  de  bons  signes , et  que  le  malade 
aille  bien  d’ailleurs*  Il  annonce  dans  ces  cir- 
constances un  vomissement  ou  une  diarrhée 
critique.  On  lit  dans  Manget,  l’histoire  d’un 
malade  qui , tous  les  ans  , était  attaqué  d’un 
hoquet  qui  durait  quatorze  jours  ; il  dormait, 
tranquillerpent  la  nuit , mais  dès  le  matin  le^ 
hoquet  revenait  , et  durait  jusqu’au  soir  ; il . 
fut  soulagé  par  la  saignée* 

Les  erifans  sont  beaucoup  plus  sujets  au 
hoquet  que  les  adultes.  Hoffmann  a reinar- ' 
qué  que  ceux  dont  les  os  de  la  fontanelle 
battent,  et  ne  sont  pas  encore  formés,  y sont 
plus  exposés  que  les  autres*  > 

Le  traitement  du  hoquet  doit  être  dirigé- 
d’après  les  causes  que  je  viens  d’énoncer  ; mais 
dans  tous  les  cas,  les  vésicatoires  et  les  lini- 
mens  aromatiques,  les  compressions  sur  l’épi-; 
gastre , le  musc  et  l’opium  sont -avantageuxl 

Genre  III*  Toux. 

"Secousse  plus  ou  moins  violente  de  la  poitrine 
avec  expiration  sonore  , ou  plutôt  c’est  une  expi-' 
ration  violente,  subite,  fréquente  , inégale  , et  qm  <î 
se  fait  avec  bruit  et  des  secousses  plus  ou  moins 
considérables  de  la  poitrine , produite  par  un  ^ 
stimulus  qui  exerce  son  action , soit  idiopa- 
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thiquement  , soit  sympathiquement  , sur  les 
poumons'  ou  le  diaphragme,  pour  débarrasser 
le  poumon , la  trachée  artère  ou  la  gorge  de 
quelque  obstacle. 

La  toux  est  dans  la  plupart  des  cas , symptô- 
matique  : elle  est  quelquefois  aussi  décidée 
par  des  causes  externes  , telles  qu’une  miette 
de  pain  , une  petite  goutte  d’eau  entrées  dans 
la  trachée  artère , la  fumée  de  tabac  , une 
poudre  fine , des  vapeurs  acides  , âcres  etc* , 
qu’on  a inspirées* 

Genre  IV.  Éphîaltes^  Incube^  Pnyga-- 
lion  9 Çoçhemar , Follet . Épilepsie  nocturne. 

Affection  qui  attaque  durant  le  sommeil , et 
qui  est  caractérisée  par  une  grande  difficulté 
de  respirer  , et  un  sentiment  de  suffocation 
ou  d’oppression  semblable  à celle  que  produi- 
rait un  poids  sur  la  poitrine , avec  impuissance 
de  se  mouvoir  et  de  parler , et  une  respiration 
plaintive  et  tremblante  î ceux  qui  en  sont 
affectés  , s’éveillent  presque  à l’instant , et  cette 
incommodité  disparaît  au  même  moment. 

Le  Gochemar  survient  particulièrement  à 
ceux  qui  soupent  beaucoup , ainsi  qu’aux  per- 
Bonnes  qui  se  couchent  sur  le  dos* 

Les  Romains  attribuaient  cette  maladie  , ainsi 
que  les  terreurs  paniques  au  Dieu  Faune  ; le 
Sfulgaire  pense  qu’elle  est  due  à des  génies 
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nocturnes,  malfaisans,  tandis  qu’elle  ne  dé- 
pend que  d’un  spasme  sympathique  de  la  poi- 
trine produit  par  l’irritation  de  l’estomac , ou 
d’un  autre  organe  ; mais  c’est  dans  l’estomac 
que  réside  le  plus  ordinairement  cause  de 
cette  affection*  La  cure  prophilactique  con- 
siste à souper  légèrement,  et  à ne  point  se 
coucher  sur  le  dos.  L’incube  est  quelquefois 
un  signe  précurseur  de  l’apoplexie  , lorsqu’il  a 
lieu  dans  l’âge  avancé  ; et  de  l’épilepsie  ou 
d’autres  maladies  convulsives  chez  les  énfans. 

Genre  V.  Dyspnée. 

Difficulté  de  respirer , symptômatique , ou  ha- 
bituelle, qui  s’accompagne  souvent  d’un  senti- 
ment de  réplétipn  et  d’embarras  dans  la  poi- 
trine. C’est  mal- à- propos  que  l’on  a fait  de 
l’orthopnée  un  genre  distinct  de  la  dyspnée  , 
la  première  ne  diffère  de  la  seconde , qu’en  ce 
que  la  respiration  est  beaucoup  plus  em- 
pêchée. 

Espèce  Dyspnée  catharrale. 

Elle  a lieu  dans  les  catharres  , et  surtout 
chez  les  enfans  et  les  vieillards.  Lorsqu’elle 
est  tres-grande  , et  qu’elle  se  manifeste  brus- 
quement , elle  est  pour  l’ordinaire  mortelle  ; 
c’est  le  catharre  suffoquant  proprement  dit , 
qui  a son  siège , ou  dans  le  tissu  interlobulaire , 
ou  dans  les  voies  aériennes , et  reconnaît  pour 
cause  une  pituite  épaisse  et  abondante  qui  en' 
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gorge  les  poumons  , et  s'oppose  à l’entrée  de 
l’air  dans  ces  organes.  Cette  affection  très-dan- 
gereuse  est  de  nature  convulsive  : elle  règne 
quelquefois  épidémiquement  en  automne  , après 
un  été  pluvieux.  On  lui  a donné  le  nom  d’asth- 
me aigu.  Elle  est  souvent  décidée  par  une  sur- 
charge d’alimens  , une  saburre  pituiteuse,  aci- 
de , par  la  dentition  , ou  par  l’hydrocéphale.  Elle 
se  manifeste  par  une  forte  oppression  avec  râle 
et  sifflement;  le  pouls  est  petit,  fréquent  et 
s’éteint  sous  les  doigts  ; le  visage  pâlit , et  le 
nez  est  plein  de  mucus  ; l’enfant  près  d’être 
suffoqué  , s’agite  , a des  mouvemens  convulsifs , 
pousse  des  soupirs , et  s’efforce  de  tousser  ; les 
extrémités  se  réfroidissent , et  souvent  le  ma- 
lade succombe.  L’émétique  , les  vésicatoires  , 
l’assa  fétida  , et  les  musc  doivent  être  ad- 
ministrés de  bonne  heure  , et  quelquefois  la 
saignée* 

Espèce  2.  Dyspnée  sèche. 

Elle  s’accompagne  d’une  toux  sèche , et  est 
produite  par  les  tubercules  des  glandes  bron- 
chiales, par  les  stéatomes  , les  hydatides,  ou 
les  concrétions  polj^peuses  des  bronches. 

Espèce  3.  Dyspnée  aérienne.' 

Elle  augmente  au  moindre  changement  de 
température  de  l’atmosphère. 

Espèce  4.  Dyspnée  calculeuse* 

Elle  s’accompagne  de  la  toux , et  de  la  ré-» 
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jection  des  concrétions  qui  ont  l’apparence  ter- 
reuse , et  qui  viennent  de  la  gorge , des  amyg- 
dales , du  larinx  ou  des  poumons. 

Espèce  5.  Dyspnée  séreuse. 

Elle  s’accompagne  de  Tœdême  des  jambes, 
et  de  la  diminution  des  urines.  Quelquefois  il 
n’y  a point  de  fluctuation  dans  la  poitrine , ni 
aucun  des  symptômes  qui  caractérisent  1 lly- 
drothorax  ; d’autresFois  elle  réunit  les  symptô- 
mes de  cette  dernière  maladie:  dans  le  pre- 
mier cas,  elle  est  produite  par  l’œdême  des 
poumons , et  dans  le  second  , elle  est  un  symp- 
tôme de  Thydrothorax. 

Espèce  6.  Dyspnée  graisseuse* 

Elle  dépend  d’une  surabondance  de  graisse, 
soit  dans  les  poumons  , soit  dans  l'épiploon  , 
qui  gêne  les  mouvemens  de  la  respiration.  On 
conseille  dans  cette  espèce , les  moyens  propres 
à fondre  la  graisse*  Tels  sont  le  régime  peu 
nourrissant,  les  exercices,  les  savons  etc. 
Espèce  7.  Dyspnée  thoracique. 

Elle  dépend  de  la  mauvaise  conformation  de 
la  poitrine , comme  chez  les  rachitiques  , les 
bossus  etc. 

Espèce  8*  Dyspnée  traumatique, 

Espè^ce  9.  Dyspnée  galénique^ 

Elle  est  l’effet  de  la  faiblesse  , et  s’observe 
chez  les  convalescens.  On  l’a  appellée  galéni^ 
que  J parceque  Galien  l’a  produite  dans  des 
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animaux  vivans , en  liant , ou  en  coupant  les 
nei'fs  qui  se  portent  au  diaphragme* 

Espèce  lo.  .Dyspnée  produite  par  des  cau- 
ses évidentes  , telles  que  la  poussière  , les  va- 

peuis  des  métaux  , du  soiij're  , de  la  chaux 
vive* 

Espèce  ii.  Dyspnée  scorbutique. 

Espèce  12.  Dyspnée  pléthorique. 

Espèce  13.  Dyspnée  dépendante  d'une  af- 
fection du  cœur , ou  des  vaisseaux  précor- 
diaux. 

Espece  14.  Dyspnée  de  la  grossesse. 
Espèce  15.  Dyspnée  Jlatulente. 

Espèce  16.  Dyspnée  produite  par  des  corps 
étrangers  arrêtés  dans  l'oésaphage  ou  dans 
la  glotte. 

Espèce  iq.  Dyspnee  produite  par  les  cham- 
pignons vénéneux. 

Espèce  18.  'Dyspnée  antipathique. 

Espèce  ig.  Dyspnée  bronchocélique. 
Espèce  20*  Dyspnée  fébrile. 

EspeCÊ  21.  Dyspnée  pneumonique. 

Espèce  22.  Dyspnée  stomacale  , produite 
par  des  corps  étrangers  contenus  dans  Vesto- 

mac,  ou  par  un  abcès,  ou  par  la  hernie  de 
ce  viscère* 

Espèce  23*  Dyspnée  saburrale* 

Espèce  24,  Dyspnée  exanthématique i 
Espèce  25.  Dyspnée  métastatique. 
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Espfce  2G.  Dyspnée  phtisique* 

Espèce  27.  Dyspnée  de  la  vomique , et  de 
î'empyéme. 

Espèce  28.  Dyspnée  hydrocéphalique. 

Espèce  2g.  Dyspnée  vermineuse. 

Espece  30.  Dyspnée  par  étranglementi 

Espece  31.  Dyspnée  spasmodique* 

Espece  32*  Dyspnée  hydrophobique. 

Espèce  33.  Dyspnée  causée  par  le  polype 
des  narines. 

Espèce  34*  Dyspnée  anévrismale. 

Elle  est  causée  par  un  anévrisme  qui 
comprime  fortement  le  larinx,  ou  la  trachée 
artère* 

Espèce  35.  Dyspnée  ulcéreuse. 

Elle  reconnaît  pour  cause  un  ulcère  au  go* 
sier , qui  est  souvent  de  nature  vérolique.  La 
voix  est  rauque  et  nasale  ; il  y a difificulté  d’a- 
valer , de  parler , de  crier , et  ptialisme  fétide 
et  purulent. 

Espèce  36.  Dyspnée  des  enfans , produite 
par  Vaugmeniation  de  volume  du  thymus* 

Fanton  conseille  dans  cette  espèce  le  moXa  ^ 
et  l’ouverture  d’un  cautère,  ou  d’un  séton  â 
l’occiput. 

Genre  VI*  Asthme* 

L’asthme  est  une  difficulté  de  respirer,  pé-< 
riodique  et  chronique  , avec  resserrement  de 
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la  poitrine  , respiration  stertorense  ou  siffle- 
ment ; il  n’y  a point  de  toux  pour  l’ordinaire 
dans  le  commencement  du  paroxysme,  ou  bien 
elle  est  difficile-,  mais  vers  la  fin,  elle  est  ai- 
sée et  s’accompagne  d une  expectoration  mu- 
queuse , plus  ou  moins  abondante. 

Espèce  Asthme  spontané^  humide^ 

Asthme  Jicitulent  de  F lover. 

il  survient  sans  aucune  cause  évidente , et 
se  termine  par  une  expectoration  abondante  ; 
l’estomac  est  distendu  par  une  grande  quanti- 
té de  vents  , et  est  quelquefois  violemment 
affecté. 

Cette  e^îpèce  est  héi  éditaire  î elle  paraît  ra- 
rement dans  les  premières  années  de  la  vie, 
et  ne  se  manifeste  pour  l’ordinaire  , qu’après 
la  puberté.  Elle  semble  dépendre  d’une  consti- 
tution particulière  des  poumons  et  de  l’esto- 
mac* Ce  dernier  paraît  jouer  dans  la  plupart 
des  asthmatiques,  le  plus  grand  rôle  par  les 
irradiations  spasmodiques  qu’il  jette  sur  les 
poumons  et  le  diaphragme.  Souvent  même  les 
attaques  de  cette  maladie  sont  précédées  de 
symptômes  gastriques. 

Les  accès  de  l'asthme  humide  débutent  or-* 
dinairement  la  nuit  ou  le  soir  ; l’invasion  a 
lieu  tout-à-coup  par  un  sentiment  de  com- 
pression et  de  resserrement  à la  poitrine  , et 
par  une  gêne  des  poumons  qui  rend  très-éifli- 
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cile  l’inspiration  ; le  malade  est  obligé  de  pren- 
dre la  position  droite  , et  recherche  le  grand 
air;  la  dyspnée  augmente  durant  quelque  tems, 
l’inspiration  et  l’expiration  se  font  lentement  et 
avec  une.  espèce  de  sifflement,  et  les  malades 
toussent  avec  difficulté. 

Ces  symptômes  continuent  plusieurs  heures 
de  suite , et  surtout  depuis  minuit  jusques  fort 
avant  dans  la  matinée  ; la  rémission  commence 
alors  et  s’établit  par  degrés  ; la  respiration  de- 
vient moins  laborieuse  et  moins  gênée  ; le 
malade  parle  et  tousse  avec  plus  de  facilité.; 
et  lorsque  la  toux  fait  expectorer  des  crachats 
épais  et  cuits  , la  rémission  devient  sur  le 
champ  plus  considérable,  et  s’accompagne  du 
sommeil. 

Le  pouls  conserve  souvent  pendant  les  paroxis- 
mes  , son  état  naturel  : quelquefois  néanmoins 
il  est  plus  fréquent , et  la  chaleur  et  la  soif 
annoncent  qu’il  y a de  la  fièvre  ; les  urines 
que  les  malades  rendent  dans  le  commence- 
ment de  l’accès  , sont  très-abondantes  , mais 
presque  sans  couleur  , et  sans  odeur  ; sur  la 
fin  , elles  coulent  comme  dans  l’état  de  santé', 
sont  colorées,  et  déposent  un  sédiment  abon- 
dant. Quelques  malades  ont  durant  l’accès , 
le  visage  un  peu  rouge  et  gonflé , mais  le  plus 
ordinairement , il  est  pâle  et  retiré. 

Le  malade  après  avoir  un  peu  dormi  dans 
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la  matinée,  continue  le  reste  du  jour,  à avoir  I 
la  respiration  plus  libre  et  plus  aisée  , mais  sans  , 
cesser  d’éprouver  de  la  gêne  et  du  resserre-  j 
ment  : il  ne  peut  supporter  la  position  hori-^  i 
zontale,  ni  faire  de  mouvemens  , sans  que  la  j 
dyspnée  augmente  : après  le  repas  il  ressent  i 
des  flatulences  dans  l’estomac,  et  il  s’assoupit;  , 
la  difficulté  de  respirer  augmente  par  degrés  | 
vers  le  soir,  et  pendant  la  nuit,  ou  s’il  s’en-  I 
dort , il  se  réveille  vers  minuit , et  est  subite-  i 
ment  attaqué  d’un  accès  qui  dure  autant  que  j 
les  précédens; 

Les  accès  reviennent  plusieurs  nüits  de  suite, 
de  la  même  manière  , mais  les  rémissions  de-  il 
viennent  de  plus  en  plus  grandes  j surtout  lors- 
que l’expectoration  est  abondante  dans  la 
matinée  , et  qu’elle  se  continue  durant  la 
journée. 

L’asthme  suit  assez  régulièrement  les  phases 
de  la  Lune  : il  en  est  de  même  de  beaucoup 
de  m.aladies  chroniques  dans  lesquelles  on 
éprouve  des  changemens  notables,  sous  certains 
aspects  de  cet  astre*  Ployer  qui  a écrit  sur 
l’asthme  dont  il  était  lui-même  attaqué , dit 
que  ses  accès  étaient  aussi  assiqetis  aux  mou-- 
vemens  de  la  Lune , que  les  flots  de  l’Océan. 
Les  attaques  de  cette  maladie  sont  plus  fré-» 
quentes  dans  les  tems  froids  et  humides,  et 
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surtout  lorsqu'on  fait  des  excès  ; eUes  se  re- 
nouvellent aussi  chez  quelques  personnes  , par 
l’effet  de  la  chaleur  ^ comme  celle  âe  fatmos- 
phère  , d’une  chambre  échauffée,  et  du  bain, 
elles  sont  chez  ces  mêmes  pei sonnes,  plus  fré- 
quentes l’été  et  surtout  dans  les  jours  caniculai- 
res, de  même  que  quand  l’atmosphère  a di- 
minué de  pesanteur  ; c’est  pourquoi  les  lieux 
élevés  ne  .conviennent  pas  aux  asthmatiques. 
Tout  ce  qui  diminue  la  capacité  du  thorax, 
comme  une  ligature  ou  un  emplâtre  ap- 
pliqué à la  poitrine  , peut  rappeller  l’accès  , 
de  même  que  la  trop  grande  distention  de  1 es- 
tomac produite  par  les  aimions  , les  ji''iSSGns 

a 

et  les  flatulences.  Les  exercices  violens  et  gé- 
néralement toutes  les  choses  capables  d’accé- 
lérer la  circulation,  sont  nuisibles  dans  cette 
maladie* 

L’asthme  n’est  guères  dangereux  que  par  les 
affections  auxquelles  il  donne  lieu , et  un  grand 
nombre  d’asthmatiques  vivent  longtems.  fl  se 
termine  promptement  chez  quelques  jeunes- 
gens  par  la  phtisie  pulmonaire*  Lorsqu’il*  a 
<duré  longtems,  il  finit  ordinairement  par  l’hv- 
drothorax , ou  par  un  anévrisme  du  cœur  oU 
'des  gros  vaisseaux. 

Le  flux  d’urine  est  salutaire  aux  asthmati- 
ques, K Hases  dit  que  s’il  survient  des  abcès 

r.  IIL  B 


i8  ÉliÉMENS  DB  MÉDECINE, 
aux  jambes  , c’est  un  bon  signe.  On  peut  pré- 
dire l’ydropisie,  quand  les  urines  ne  coulent 
pas  en  sulBsante  quantité.  « Ceux  que  1 asthme 
rend  bossus , dit  Hyppocrate  , avant  la  pu- 
berté,  périssent*  11  en  est  de  même  de  la 
» toux  « ( Aph.  46'  Sect.  Vï.  }. 

Hou  LIER  rapporte  qu’un  asthmatique  expec- 
tora une  vomique  enveloppée  dune  mem- 
brane semblable  à un  œuf  ^ et  quil  mourut 
bientôt  après  ( rara  quaedarn.  Pag;,  584.  ).  La 
dysurie  qui  survient  dans  l’asthme»  est  un  bon 
signe,  dit  BaGLIVI,  mais  quand  elle  cesse  tout- 
à-coup  , l’accès  revient* 

L’asthme  guérit  rarement,  mais  on  peut  en 
modérer  la  violence  , et  en  éloigner  les  atta- 
ques , par  le  régime,  et  les  remèdes.  Le  dan- 
ger dans  cette  maladie  est  particulièrement  dà 
à la  difficulté  que  le  sang  éprouve  à circuler 
dans  les  poumons  ; c’est  pourquoi  la  saignée* 
est  le  remede  le  plus  efficace  dans  les  accès. 
violens  , et  la  faiblesse  du  pouls  n’est  pas  une 
contre-indication,  lorsque  le  malade  est  mena- 
cé de  suffocation.  Cette  faiblesse  du  pouls  est 
due  à la  violence  du  spasme  ; et  souvent  fartère' 
se  développe  , après  ou  pendant  la  saignée.. 
Observez  cependant  que  les  saignées  réitérées^ 
peuvent  devenir  très-nuisibles  , et  quelles  fa- 
vorisent les  retours  de  l’asthme. 

il  convient  d’entretenir  la  liberté  du  ventr#» 
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par  le  moyen  des  lavemens  et  des  doux  laxa- 
tifs. Les  grandes  évacuations  sont  en  général 
nuisibles.  Les  vomitifs  sont  extrêmement  uti- 
les , tant  pour  évacuer  les  saburres  gastriques, 
que  pour  déterminer  à la  circonférence.  L’é>- 
métique  donné  le  soir , a souvent  prévenu  l’ac- 
cès de  la  nuit.  Lès  vésicatoires  et  surtout  les 
cautères  sont  aussi  très- convenables , surtout 
lorsque  la  maladie  est  encore  récente* 

Les  toniques  et  notamment  le  quinquina,  opè- 
rent de  bons  effets  dans  l’asthme  humide.  Ob- 
servez que  les  martiaux  sont  presque  toujours 
nuisibles,  à moins  qu’on  ne  les  associe  aux 
laxatifs. 

Il  y a des  asthmatiques  qui  se  trouvent  bien 
de  l’air  des  villes,  et  d’autres  de  celui  de  la 
compagne.  En  général  ils  ne  supportent  pas 
beaucoup  de  nourritures  à la  fois;  le  grand 
nombre  se  trouvent  bien  des  alimens  tirés  du 
régne  animal , pris  avec  modération.  Us  doivent 
s’abstenir  en  général  de  ceux  qui  sont  diffici- 
les à digérer,  qui  diminuent  la  transpiration^ 
et  qui  causent  des  vents  ; ils  doivent  boire  peu 
de  vin , s’abstenir  des  liqueurs  fortes  ; des  subs- 
tances douces , sucrées  et  mielleuses  ; ces  der- 
nières, ainsi  que  l’avaient  déjà  observé  les  an- 
ciens par  rapport  à l’asthme,  affaiblissent  le 
ton  de  l’estoraae.  Le  café  fait  du  bien  à 
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la  plupart  , de  même  que  les  exercices 
à cheval,  eu  voiture,  et  sur  leau  : la  cha- 
leur est  nuisible  ainsi  que  le  froid  ^ et 
les  asthmatiques  doivent  garder  un  juste  mi 
lieu  entre  ces  deux  extrêmes. 

Durant  l’accès  on  doit  emploier  les  adoucis- 
sans;  ce  n’est  que  lorsque  l'expectoration  com- 
mence à avoir  lieu  , que  l’on  met  en  usage  les 
bécliiques  excitans , comme  l’oxvmel  scillitique,, 
le  kermès,  et  les  autres  préparations  antimonia- 
les refractâ  dosi. 

Espèce  2.  Asthme  convulsifs  Mal  cadnc\ 
Épilepsie  des  poumons  de  V an  - Helmost. 

L’accès  survient  tout-à-coup,  et  commence 
par  une  douleur  de  poitrine  ; les  symptômes 
sont  plus  violens  que  dans  la  précédente  ; il 
est  précédé , ou  accompagné  du  spasme  ou  de 
la  convulsion  de  quelque  partie.  On  doit  rap- 
porter à cette  espèce,  l’asthme  hystérique  qui 
est  caractérisé  par  un  sentiment  de  froid  et 
une  douleur  au  sommet  de  la  tête  , et  Vor- 
thopnée  spasmodique  qui  consiste  dans  uue  dif- 
ficulté de  respirer  , telle  que  le  malade  est  dans: 
le  plus  grand  danger  d’être  suffoqué*  Celle-ci 
dépend  d’un  spasme  violent  du  diaphragme 
des  poumons,  ou  du  larinx.  L’asthme  convul- 
sif ne  se  termine  pas  par  l’expectoration , ou 
du  moins  celfe-ci  est  peu  abondante. 

Cette  affection  est  le  plus  souvent  symptô- 
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matique  , et  il  faut  pour  lors  attaquer  la  mala- 
die principale  : dans  tous  les  cas  , il  est  utile 
de  prescrire  les  antispasmodiques,  surtout  l’é- 
ther et  l’opium.  J’ai  vu  de  bons  effets,  dans 
l’accès  de  l’asthme  convulsif  occasionné  par 
les  passions , des  embrocations  faites  avec  la 
teinture  de  cantharides  sur  les  muscles  grands 
pectoraux  et  les  bras. 

Espèce  3.  Asthme  métastatique. 

On  doit  rapporter  à cette  espèce , l’asthme 
qui  est  décidé  dans  les  cachectiques,  par  la 
surabondance  de  sérosités  qui  se  portent  sur 
les  poumons  et  l’œdématisent.  11  succédé  sou- 
vent à l’œdême  des  jambes  qui  disparaît  soit 
spontanément , comme  dans  le  frisson  des  fiè- 
vres intermittentes  , soit  par  un  traitement  in- 
tempestif. 

Espèce  4.  Asthme  pléthorique. 

Dower  a observé  que  cet  asthme  se  mo- 
dérait, et  que  les  personnes  qui  y étaient  su- 
jetes , commençaient  à expectorer  dès  que 
le  vent  d’Est  venait  à souffler.  Le  rétablisse- 
ment des  évacuations  supprimées  , le  régime 
végétal , les  exercices  modérés  , les  cautères , 
remédient  à la  pléthore*  On  prescrit  durant 
les  accès , les  sels  neutres , les  acides , le  nitre  ; 
Ployer  préférait  à ce  dernier  le  muriate  d’am- 
moniaque. 
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Genre  VIL  Palpitation. 

Mouvement  convulsif  violent  du  cœur , ou 
contractions  de  cet  organe,  qui  s’exécutent 
avec  plus  de  rapidité  et  de  force  que  de  cou- 
tume^  Quelquefois  le  cœur  frappe  avec  une 
telle  violence  les  côtes , qu’il  produit  un  son 
sensible. 

Espèce  Palpitation  dépendante  d'un 

vice  organique  du  cœur , ou  des  gros  vais- 
■seaux* 

Telles  sont  l’ossification  de  quelques  parties 
du  cœur.^  sa  grande  dilatation,  son  inflamma- 
tion, sa  suppuration,  l'induration  des  valvules ^ 
du  péricarde,  l’adhérence  de  celui-ci  au  cœur  ^ 
les  anévrismes  de  l’aorte  et  de  l’artère  pulmo- 
naire, les  polypes,  les  calculs  et  les  vers  con- 
tenus dans  les  ventricules  et  le  péricarde,  le 
rétrécisssement  de  l’aorte  , l’ossification  des  vais- 
seaux précordiaux  , l’engorgement  et  le  squirre 
des  poumons.  Les  palpitations  occassionnées 
par  ces  différeetes  causes , se  renouvellent  fré- 
quemment, et  s’accompagnent  de  la  leypothi- 
inie  ; le  malade  sent  une  masse  volumineuse 
qui  bat  contre  les  côtes  ; le  pouls  est  quelque- 
fois grand  et  dur,  dautresfois  il  est  petit, 
faible,  et  plus  souvent  intermittent,  même 
hors  des  accès.  On  peut  rapporter  à cette 
espèce  le  tremblemertt  du-  cœur  qui  est  unei 
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légère  palpitation  avec  dyspnée , cardialgie  et 
un  pouls  inégal , dont  les  motivemens  corres- 
pondent à ceux  du  cœur<  Ce  tremblement 
est  dans  les  maladies  graves  ^ Tavant-cottreur 
de  la  mort. 

Ces  palpitations  sont  incurables  , de  même 
rjue  les  syncopes  qui  reconnaissent  les  mêmes 
causes*  On  ne  peut  que  prolonger  la  vie  , en 
faisant  éviter  à ceux  qui  y sont  sujets,  toutes 
les  choses  qui  peuvent  accélérer  le  mouvement 
du  sang,  et  en  emploiant  les  moyens  capables 
de  prévenir  la  pléthore  , et  d’y  remédier.  La 
saignée  produit  du  soulagement  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas , mais  elle  nuit , lorsqu’il 
y a faiblesse  ou  mobilité  extrême. 

Valsalvà  conseille  dans  les  palpitations  ané- 
vrismales , de  tirer  beaucoup  de  sang  , de  te- 
nir le  malade  dans  un  repos  absolu , et  de 
diminuer  chaque  jour  insensiblement  de  sa  nour- 
riture , jusqu’à  ce  qu’il  soit  affaibli,  au  point 
de  ne  pouvoir  plus  faire  de  mouvernens.  Il  cite 
des  exemples  de  guérison  d’anévrisme  de  l’a- 
orte, opérée  par  ces  moyens.  DEHAëN  a réussi 
plusieurs  fois  à pallier  les  symptômes  des  ané- 
vrismes par  la  même  méthode  de  traitement 
à laquelle  il  ajoutait  l’usage  habituel  de  quel- 
ques fondans  doux.  Les  autispasmodiques  et 
TOême  l’opium  lui  ont  souvent  réussi , c’est 
qu’en  effet  un  principe  de  maladie  , ou  une 
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cause  d’>ritation  qui  est  soutenue  depuis  long- 
tems , dispose  éniinemmeiit  à l’état  nerveux. 
Valsa.lvà  a trouvé  dans  le  cadavre  d’un 
lioninie  qu’il  avait  guéri  d’un  anévrisme  par 
les  moyens  débilitans  , la  partie  de  l’artère  qui 
en  avait  été  le  siège , calleuse , en  sorte  que 
cet  anévrisme  avait  eu  une  des  solutions  de 
l’inflammation  qui  se  termine  quelquefois  par 
l’induration. 

EsficCE  2.  Palpitation  pléthorique. 

Llle  dépend  le  plus  souvent  de  la  suppres- 
sion de  quelques  évacuations  sanguines  pério- 
diques ^ les  ventricules  et  les  oreillettes  ne  peu- 
vent se  vuider  librement  , à l’occasion  de  la 
résistance  que  leur  offre  une  trop  grande  masse 
de  sang.  La  saignée  et  tous  les  nroyens  qui 
peuvent  remédier  à la  pléthore,  doivent  être 
emploiés  le  plus  promptement  possible  ; on 
doit  en  même  teins  chercher  à rétablir  les 
évacuations  habituelles.  Hoffmann  a vu  de 
bons  effets  de  la  saignée  répétée  trois  ou 
quatre  fois  l’année  , et  du  régime  rafraichissant, 
dans  une  jeune  personne  de  dix-liuit  ans,  qui 
était  sujcte  aux  palpitations  occasionnées  par 
la  suDprcssion  d'une  hémorragie  nazale.  C’est 
de  cette  espèce  dont  Baillou  a parlé,  lors- 
qu’il a dit  : uti  in.  juvenibus  ex  ephehis  exce- 
dentihus . quihus  debet  esse  fréquent  haemorra-- 
gia  , si  ea  desit , palpitatio  potest  contingere  : ità 
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^tiam  virgi/iibus  nondum  menstruatis  accidere 
pot  est  ^ récurrente  ad  partes  super  ior  es  sanguine 
( Lib.  L ConsiL  ). 

Hoffmann  dit,  avoir  vu  de  très-bons  effets 
de  l’usage  de  l’eau  fraîche  de  source,  bûe  mo- 
dérément dans  de  semblables  palpitations* 

Espèce  3.  Palpitation  produite  par  un  exer- 
cice violent^. 

Elle  est  l’effet  du  retour  précipité  du  sang 
au  cœur. 

Espèce  4.  Palpitation  nerveuse. 

Elle  est  décidée  par  les  vives  affections  de 
i’amé , chez  les  personnes  très-sensibles  et  irri- 
tables , comme  les  hystériques  , les  hy- 
pocondriaques , les  chlorotiques  etc.  et  est 
le  plus  souvent  symptômatique.  On  la  fait 
cesser  par  le  moyen  de  l’opium  et  des  anti- 
spasmodiques , et  principalement  l’éther  sulfu- 
rique. Souvent  aussi  les  palpitations  ont  leur 
siège  dans  l’estomac  -,  le  café  les  excite  fré- 
quemment dans  les  personnes  mobiles  et  dé- 
licates* 

Espèce  5.  Palpitation  périodique. 

Elle  revient  par  accès  , comme  les  fièvres 
intermittentes,  et  dépend  des  mêmes  causes. 

ORDRE  TROISIÈME. 

Les  Débilités  ou  Asthénies. 

Cet  ordre  de  maladies  nerveuses  est  carac- 
térisé par  l’abolition  ou  la  difficulté  du  senti- 
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ment , du  mouvement  , ou  dans  la  fériation , 
ou  la  diminution  des  mouvmnens  vitaux  , et 
souvent  avec  affection  soporeuse. 

Genre  Syncope. 

Elle  est  caractérisée  par  la  faiblesse  , ou  la 
suspension,  momentanée  de  l’action  du  cœur 
et  des  poumons*  Je  comprend  dans  ce  genre, 
la  Leypothimie  , la  Leypopsichie  , et  V As— 
yhixie. 

La  Leypothimie  est  une  défaillance  ou  une 
faiblesse  subite  et  passagère  -,  le  pouls  reste  le 
même  que  dans  l’état  naturel  , et  le  malade 
ne  perd  pas  la  connaissance. 

La  Leypopsichie  est  une  diminution  consi- 
dérable des  forces  de  la  vie  et  des  mouve- 
mens  naturels  ; le  pouls  et  la  respiration  sont 
sensiblement  plus  faibles  que  dans  l’état  ordi- 
naire ; il  y a froid , pâleur , obscurcissement 
des  sens,  et  sueur  froide  avec  perte  de  con- 
naissance. 

Vasphixie  est  une  fériation  subite  et  c em- 
plette du  mouvement  et  du  sentiment  5 les 
pulsations  du  cœur  et  des  artères  manquent 
tout  à coup  ainsi  que  la  respiration  ; le  ma- 
lade offre  l’image  de  la  mort  ; le  froid  et  la 
pâleur  cadâvéreuse  sont  répandus  sur  toute 
l’habitude  du  corps  , et  la  vie  semble  entière- 
ment éteinte. 
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On  voit  que  ces  trois  espèces  de  syncopes 
ne  sont  qu’nne  seule  et  même  maladie  , e 
qu’elles  ne  difïerent  que  par  leur  degré  d’in- 
tensité. 

Espèce  Syncope  cardiaque^ 

Elle  revient  fréquemment  et  sans  cause  évi- 
dente j les  malades  éprouvent  dans  les  inter- 
valles, des  violentes  palpitations  de  cœur.  EU© 
est  produite  par  un  vice  de  ce  viscère  ou  des 
vaisseaux  précordiaux.  C’est  de  cette  espèce' 
qu’HYPPOCRATE  a dit  ; qui  sœpèy  veJiementer\ 
et  absque  manifestâ  causât  animo  linqun- 
tur  ^ ex  improvisa  moriuntur  ( Aph^  41» 
Sect.  IV.  ). 

r On  doit  rapporter  à cette  espèce  i.°  celle 
produite  par  l’anévrisme  du  cœur  ; :;>.®  celle 
occasionnée  par  l’hydropisie  du  péricarde  ; 

3. *^  celle  observée  par  Lanzoni,  et  qui  était 
dùe  à des  pierres  contenues  dans  le  cœur; 

4. °  celle  à laquelle  donnent  lieu  les  concré- 
tions polypeuses;  et  5.®  la  syncope  ou  as- 
pbixie  dont  parle  Valsalva  , et  qui  dépend  de 
l’adhérence  de  la  surface  externe  du  cœur 
aux  parties  voisines.  Les  auteurs  qui  ont  traité 
de  ces  syncopes,  ont  donné  les  signes  aux- 
quels on  pouvait  les  distinguer;  mais  ils  sont 
infidels  et  incertains.  Au  reste  dès  que  leur* 
certitude  serait  démontrée,  l’art  n’offre  point 
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de  secours  contre  les  syncopes  cardiaques , et 
les  malades  n’en  périraient  pas  moins* 

Espece  2.  Syncope  produite  par  les  passions , 
ou  par  r antipathie. 

Espèce  3.  Syncope  vénéneuse* 

Espèce  4*  Syncope  produite  par  Vouverture 
d'un  abcès  soit  interne  soit  externe. 

A tumoris  intiis  ruptione.^  exsoîutiOy  vo- 
mit us  et  animi  diliquium  Jlt  ( Aph.  8. 
Section  VIL  ). 

Espèce  5,  Syncope  par  le  sphacèle. 

Espèce  6*  Syncope  par  les  violentes  dour- 
leurs. 

Espèce  7.  Syncope  par  la  saignée. 

Espèce  8*  Syncope  traumatique. 

Espèce  g.  Syncope  gastrique. 

Elle  vient  de  l’embarras  de  l'estomac  et 
accompagne  souvent  la  cardialgie. 

Espè^ce  10.  Syncope  par  inanition^ 

Espèce  11.  Syncope  fébrile. 

Elle  est  d’un  très-mauvais  augure* 

Espèce  12.  Syncope  pléthorique^ 

Espèce  13.  Syncope  hystérique^  épileptique 

de  V J N-  H EL  jtfO NT* 

Elle  est  familière  aux  personnes  hystériques 
et  hypocondriaques , et  est  déterminée  chez 
elles,  par  la  plus  légère  affection  de  l’àme,  les 
odeurs  etc*  Elle  s’accompagne  de  spasmes 
passagers,  de  douleurs  en  différentes  parties 
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et  d’autres  symptômes  plus  efïrayans  que 
dangereux* 

Espèce  14.  Syncope  scorbutique. 

Espèce  15.  Syncope  métastatique. 

On  voit  d’après  rénumération  de  ces  di- 
verses espèces  de  syncopes , que  leurs  causes 
étant  très-variées , leur  traitement  ne  saurait 
être  le  même.  La  saignée  n’est  utile  que  dans 
la  défaillance  occasionnée  par  la  pléthore,  et 
est  nuisible  dans  toutes  les  autres  ; il  faut  au 
contraire  réveiller  l’énergie  du  principe  sen- 
sitif, par  les  moj^ens  excitans,  comme  par  la 
vapeur  des  sels  volatils,  l’aspersion  de  l’eau 
froide  sur  le  visage , l’introduction  des  ster- 
nulatoires  dans  lé  nez , l’irritation  du  canal 
intestinal,  les  frictions,  l’urtication,  les  titilla- 
tions , les  vésicatoires,  les  ventouses  etc.  Ces 
mêmes  moyens  seraient  pernicieux  dans  la 
pléthorique , et  ils  ont  plus  d’une  fois  donné 
promptement  la  mort. 

Le  traitement  des  syncopes  hystériques , ' 
exige  Tusage  des  remèdes  connus  sous  le  nom 
(Santihystériques  ; lorsqu’elles  s’accompagnent 
de  mouvemens  convulsifs  dans  quelques  par- 
ties, on  emploie  avec  succès  les  bains  tièdes* 
Dans  les  syncopes  gastriques,  rien  n’est  plus 
avantageux  que  le  vomissement*  on  le  favo- 
rise avec  l’eau  tiède  , ou  ripécacuana* 

Tous  ces  moyens  ne  conviennent  que  dans 
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le  tems  même  de  la  syncope,  mais  l’on  ne  peut 
parvenir  à en  empêcher  les  retours,  qu’en  at- 
taquant la  cause  qui  leur  donne  lieu. 

Espèce  i6»  Asphixie  par  submersion* 

Pour  avoir  une  idée  de  cette  espèce  d’as— 
phixie,  ainsi  que  de  toutes  celles  qui  sont  occa- 
sionnées par  le  défaut  de  respiration,  j’expose- 
rai les  résultats  des  expériences  faites  sur  les 
animaux  vivans. 

1.*^  Lorsqu’on  plongeon  animal  dans  Peau  , il 
éprouve  une  gêne  dans  la  poitrine,  fait  des 
efforts  pour  s’en  débarraser , et  s’élever  à la 
.surface  de  l’eau  le  pouls  diminue  et  de- 
vient de  plus  en  plus  faible  et  fréquent  ; bientôt 
la  respiration  ne  pouvant  s’exercer , il  cesse 
de  se  débattre,  devient  bleu  surtout  à la  face 
et  aux  lèvres,  le  pouls  s’éteint  tout  à fait, 
les  sphincters  se  relâchent,  et  il  reste  sans 
sentiment  et  sans  vie. 

Si  on  fait  dans  ce  moment  l’ouverture  de 
l’animal,  on  observe  que  la  surface  externe 
du  cerveau  est  d’une  couleur  plus  obscure  que 
de  coutume}  mais  les  vaisseaux  ne  sont  point 
gorgés  de  sang,  et  l’on  n’apperçoit  aucun 
signe  d’extravasatiou.  L’intérieur  des  poumons 
contient  une  grande  quantité  d’un  fluide  écu- 
meux  : les  veines  et  les  artères  pulmonaires , 
et  les  cavités  du  cœur  sont  remplies  de  sang 
»oir , excepté  le  ventricule  gauche  qui  ne  l’est 
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qu’à  moitié  J mais  les  troncs  artériels  qui  en 
sortent  et  leurs  ramifications  en  contiennent 
de  grandes  quantités*  Les  deux  cavités  droites 
du  cœur  sont  encore  susceptibles  de  se  con- 
tracter , et  les  deux  gciuclies  de  ce  viscère 
surtout  le  ventricule  ne  conservent  qu’une  bien 
moindre  irritabilité* 

2. °  Il  ne  passe  que  très-peu  d’eau  dans  ces 
poumons  des  animaux  submergés  ; elle  s’y 
trouve  mêlée  du  mucus  pulmonaire  , et  d’air 
qui  la  rendent  écumeuse. 

3. ®  L’eau  introduite  dans  les  poumons  n© 
produit  point  les  symptômes  qui  accompagnent 
la  submersion  ^ car  après  avoir  injecté  dans 
leur  intérieur,  au  moyen  d’une  petite  ouver- 
ture faite  à la  trachée  artère  de  trois  chats , 
deux  onces  d’eau;  ces  animaux  n’éprouvèrent 
d’autre  incommodité , qu’un  peu  de  difficulté 
de  respirer.  On  peut  conclure  de  ces  expé- 
riences, que  ce  irest  qu’indirectement , et  en 
interceptant  le  passage  de  l’air  dans  les  pou- 
mons , que  l'eau  cause  les  phénomènes  de  la 
submersion. 

4. °  D’après  les  expériences  de  Goodwin,  1.® 
les  poumons  contiennent  encore  loq  pouces 
cubes  d’air , après  une  expiration  complette  , 
et  cette  quantité  n’est  augmentée  lors  de 
l’inspiration,  que  de  14  pouces,  2.°  de  dilata- 
tion des  poumons  après  l’expiration  , est  à celle 
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de  ces  organes  après  l’expiration  , comme  1C9; 
123  ; 3.®  le  sang  artériel  circule  dans  les  vais- 
seaux pulmonaires  durant  tous  les  périodes  de 
respiration  naturelle;  4.^  la  circulation  après 
l'expiration  , est  assez  libre  pour  conserver 
la  vie  et  l’intégrité  des  fonctions  de  tout  le 
système;  par  conséquent  la  dilatation  des  pou- 
mons n’a  pas  uniquement  pour  but  la  circu- 
lation du  sang  dans  ces  organes. 

Les  principaux  effets  de  la  respiration,  sont 
la  chaleur  animale , et  la  conversion  du  sang 
veineux  en  sang  Ertériel*  Le  gaz  oxigène  de 
l’air  atmospliérlque  s’unit  à l’hydrogène  et  au 
carbone  des  poumons  , et  forme  avec  eux,  de 
l’eau  et  de  l’acide  carbonique  qui  sont  rejetés 
par  l’expiration,  tandis  qu’une  certaine  quan-^ 
tité  d’oxigène  se  combine  avec  le  sang , et 
lui  donne  la  propriété  d'exciter  roreiüette  et 
le  ventricule  gauches  du  cœur,  et  c’est  de 
cette  manière  que  le  sang  veineux  repasse  a 
l’état  de  sang  artérieL  Dans  le  même  tems 
que  ces  différentes  combinaisons  de  l’oxigène  ont 
lieu  , il  s’en  dégage  une  certaine  quantité  de 
calorique,  qui  est  reçu  par  le  sang  des  veines 
pulmonaires  et  qui  se  renouvellant  à chaque 
instant  , entretient  constamment  la  chaleur 
animale  à peu  prés  au  même  degré.  Tous  ces 
faits  sont  prouvés  par  des  expériences  décisives  ; 

et 
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et  Ja  mort  des  asphixiés  n’est  due  qu’à  la 
perte  que  fait  le  sang  de  ses  qualités  vitales 
perte  qui  a nécessairement  lieu , dès  que  la  res- 
piration vient  à cesser. 

Lower  avait  déjà  observé , que  le  sang  qui 
jaillit  de  la  veine  pulmonaire  ouverte  dans  les 
animaux  vivans  v était  d’une  couleur  vive , et 
que  celui  de  l’artère  pulmonaire  avait  une 
couleur  noire.  Goodvin  a répété  de*  sembla- 
bles expériences  sur  des  gros  chiens  auxquels 
il  avait  enlevé  le  sternum  ; après  avoir  découvert  les 
troncs  des  veines  et  des  artères  pulmonaires  , et 
enflé  lès  poumons  avec  un  souffl  et , il  a ob- 
servé. ainsi  que  l’avait  déjà  fait  Vés.ale,  que 
durant  l’insufflation,  le  sang  de  l’artère  pulmo- 
naire était  noir  , et  celui  de  la  veine  d'une  cou- 
leur vive  i mais  quand  le  soufflet  cessait  de 
jouer  l’espace  dune  minute,  le  sang  devenait 
noir  dans  les  veines  , ainsi  que  dans  les  ar- 
tères; ces  expériences  réitérées  plusieurs  fois, 
ont  toujours  donné  les  mêmes  résultats# 

Ce  qui  prouve  que  la  couleur  du  sang  est- 
due  principalement  au  Gaz  oxigène,  c’est  que 
ce  dernier  c n contact  avec  lui , lui  commu- 
nique une  couleur  vive  et  disparaît  en  partie; 
2.°  si  on  dilate  les  poumons  d’un  animal,' 
avec  ce  Gaz,  le  sang  prend  aussitôt  cette' 
Couleur;  3.°  il  paraît  que  c’est  à travers  leâf 

T,  J IL  G 
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iïi6iTibran0S  des  vaisseaux  pulinonaiies , cju« 
s’opèrent  le  dégagement  du  carbone  et  de 
l’hydrogène,  ainsi  que  l’absorption  de  l’oxigène 
et  du  calorique*  Priestley  avait  déjà  observé,  j 
que  l’air  de  l’atmosphère  changeait  la  couleur 
du  sang , même  à travers  les  membranes  d’une 
vessie. 

Les  phénomènes  auxquels  donne  lieu  le  | 
défaut  de  respiration,  prouvent  que  le  cœur 
cesse  de  se  contracter,  et  que  la  vie  s’éteint, 
non  pas  parceque  le  sang  devient  noir,  mais 
parceque  le  sang  qui  y aborde,  nest  plus 
pour  lui  un  stimulus  vital.  Ainsi  il  est  démon- 
tré que  le  sang  acquiert  dans  les  pou- 
mons, au  moyen  de  la  respiration,  la  qualité- 
stimulante  spécifique  propre  à exciter  l’action 
des  cavités  gauches  du  cœur  dont  la  sensibilitérj 
diffère  de  celle  des  cavités  droites* 

Les  asphixies  dépendent  donc  de  la  nom 
conversion  du  sang  veineux  en  sang  artériel,, 
et  tout  ce  qui  peut  empêcher  ce  changement,, 
comme  la  submersion , la  suspension  , l’inspi- 
ration des  Gas  non  respirables , doit  être  re- 
gardé comme  cause  des  asphixies. 

Comme  l’action  des  poumons  et  du  cœurr 
est  suspendue  dans  cette  affection  l'indication, 
curative  est  de  la  réintégrer*  On  y parvient,, 
en  rétablissant  la  chaleur  et  la  respiration.  On. 
doit  observer  d’abord  le  degré  de  températures 
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de  1 aspliixié,  et  si  elle  est  plus  basse  que  le 
98.®  de^^ré  de  l’échelle  de  Fareynith,  qui 
correspond  au  29,®  de  celle  de  RÉaümur,  il 
faut  l’élever  uniformément  et  par  degrés  suc- 
ceSssifs  à ce  dernier,  mais  pas  au  delà 
du  loo*®  de  Fareynith,  ou  du  30.®  1 de 
RÉaumur;  car  la  chaleur  appliquée  trop  ra- 
pidement, ou  à un  degré  trop  haut,  détruit 
promptement  dans  cette  circonstance,  le  prin- 
cipe vitaU  11  convient  encore  de  souffler  de, 
1 air  et  principalement  du  Gas  oiiygène , lors- 
qu on  en  a sous  la  main,  dans  les  poumons, 
mais  il  faut  y en  introduire  à la  fois  de  grandes 
quantités,  au  moins  ico  pouces  cubes,  et  l’en 
retirer  à chaque  fois , avant  que  d’en  faire 
passer  de  nouveau;  en  effet  la  première  ins- 
piration qui  a lieu  lors  de  la  cessation , spon- 
tanée de  la  syncope  , est  toujours  très-- 
profonde. 

Goodvin  borne  le  traitement  des''  asphixies 
a ces  mo3^ens , et  rejette  entièrement  les 
autres*  Je  ne  suis  point  en  cela  de  son  avis, 
car  1 observation  dépose  en  faveur  des  excitans 
appliqués  à f organe  extérieur,  et  au  tube  in- 
testinal. 

Les  frictions  sur  f habitude  du  cOrps,  sont 
tres-utiles,  non  seulement  comme  excitantes, 
mais  encore  comme  caléfianles;  et  plus  d’une 

C2 
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fois  on  a ai-raehé  des'  bras  de  la  mort,  des  : 
asphixiés  par  cause  de  submersion,  en  leur  ; 
couvrant  le  corps  avec  des  cendres  chaudes,  j 

OU  du  sel. 

Ou  a également  obtenu  d’heureux  effets  , des 
lavemens  âcres  et  de  le  fumée  de  tabac  intio- 
duitedansles  intestins,  ainsi’que  de  l’application 
des  siimuians  actifs  , tels  que  l’ammoniaque  etc  , 
aux  parties  les  plus  sensildes  , comme  le  nez 
et  la  bouche*  Mais  il  est  dangereux  de  faire 
avaler  ces  substances,  tant  que  la  déglutition 
n’est  pas  libre,  et  lorsqu'elle  est  rétablie,  il 
est  plus  sur  de  faire  passer  un  vomitif,  et  en- 
suite quelques  cueiîlerées  de  vin*  11  me  paraît 
certain  d’après  les  expériences  faites  sur  les 
animaux,  que  î’oii  obtiendrait  de  grands  effets 
de  i’électricité*  Tous  ces  moyens  doivent  être 
soutenus  durant  plusieurs  heures;  souvent 
Jes  malades  ne  donnent  des  signes  de  vie,' 
qu’après  avoir,  pour  ainsi  dire,  épuisé  la  pa- 
tience des  hommes  bieiilaisans  qui  leui  don- 
nent des  secoure.  La  saignee  est  nuisible  : 
elle  ne  peut  être  utile,  que  c]uand  le  malade 
ayant  recouvré  ses  sens,  il  lui  reste  beaucoup 
de  gêne  pour  respirer. 

Espèce  17.  Asphixie  méphitique. 

Elle  est  occasionnée  par  les  exhalaisons  des 
mines,  par  la  vapeur  du  mont  de  \iii  en  fei 
mentation , du  charbon,  etc*  L exposition  a 1 aii  tt 
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les  aspersions  et  les  immersions  d’eau  froide, 
sont  utiles  dans  le.?  premiers  momens;  ensuite 
on  emploie  les  caléfmns , et  les  excitans. 

Espece  18.  Asphixie  plombagineuse , Plomb. 

Elle  attaque  les  vuidangeurs,  et  est  décidée 
par  les  vapeurs  qui  s’élèvent  des  latrines , lors- 
qu’on  casse  une  espèce  de  croûte  qui  se  forme  sur 
la  surface  des  excrémens.  Ces  vapeurs  sont  très- 
septiques  , et  produisent  rapidement  la  putré- 
faction dans,  les  corps  qui  les  ont  reçues*  Elles 
sont  plus  légères  que  l’air  , un  peu  inflamma- 
bles , et  l’eau  ne  les  absorbe  pas. 

Les  symptômes  de  l’asphixie  plombagineuse, 
sont  les  mêmes  que  ceux  des  autres  asphixies  ; 
mais  lorsque  ceux  qui  en  sont  affectés,  donnent 
des  signes  de  vie,  leur  ventre  se  tuméfie  pro- 
digieusement , et  la  bouche  se  remplit  d'une 
écume  sanguinolente;  la  respiration  et  la  pa- 
role ne  reviennent  que  lentement,  par  degrés, 
après  des  vornissemens  et  des  flux  de  ventre* 
Ceux  qui  n’ont  cette  asphixie  que  dans  un  fai- 
ble degré,  éprouvent  seulement  la  dyspnée, 
qui  ne  se  dissipe  qu’après  de  grands  efforts 
comme  convulsifs. 

Ceux  qui  sont  attaqués  de  cette  aspliixie , 
exhalent  des  miasmes  putrides  morbifères  qui 
décident  une  maladie  septique  nervale  très-grave , 
chez  ceux  dans  lesquels  ils  se  sont  introduits  par 
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la  voie  de  la  contagion  : le  corps  de  ces  dei^ 
niers  répand  une  puanteur  horrible,  et  est  frap-  i 
pé  de  spasmes  et  de  mouvemens  convulsifs  , 
qui  appt  ochent  souvent  du  tétanos  et  de  l’épi»  • 
lepsie,  et  qui  continuent  jusqu  a ce  qu’il  sur- 
vienne des  voniissemens  spontanés  de  matières 
noires  et  fétides.  A ces  symptômes  succèdent  ' 
des  douleurs  qui  durent  plusieurs  jours,  et  qui 
ne  diminuent  que  lorscpi’il  se  fait  une  érup- 
tion de  taches  élevées,  dures,  rouges  et  très-  ■ 
prurigineuses  : lorsque  cette  éruption  vient  à 
disparaître  tout  à coup,  il  survient  une  toux 
violente , convulsive  et  anaiogue  à la  toux  fé- 
rine  des  enfans , avec  de  violentes  douleurs 
d’estomac  , et  des  extrémités  d’un  côté  , et  leur 
immobilité.  Les  sinapismes  seuls  ont  procuré 
du  soulagement 'dans  ce  cas;  les  émolliens , 
les  narcotiques,  les  sudorifiques,  et  les  acides 
pris  intérieurement  n’ont  produit  aucun  effet  ^ 
et  les  ammoniaquaux  ont  paru  nuisibles.  Le  Cit, 
Hallé  rapporte  l’observation  d’un  homme  c[ui 
fut  attaqué  de  cette  espèce  d’aspliixie,  et  cjui 
eut  à sa  suite  pendant  plusieurs  mois,  une 
angine  üpiniâtre  avec  une  éruption  de  taches 
rouges  moins  élevées  et  moins  dures  que  celles 
qui  étaient  survenues  dans  le  cours  de  la 
maladie. 

11  est  une  autre  affection  qui  dépend  de  la 
même  cause,  et  qui  est  familière  aux  vuidan- 
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geurs,  la  inîtte c’est  une  inflammation  par- 
ticulière des  yeux , et  qui  est  souvent  suivie  de 
la  cécité.  Ou  en  distingue  trois  sortes , la  mitte 
coulante  ou  humide,  la  mitte  grasse,  et  la 
mitte  grasse  tardive^  La  première  espèce  est 
caractérisée  par  la  tumeur,  la  rougeur  des 
yeux  , et  un  écoulement  aqueux  qui  guérit 
bientôt  la  maladie. 

La  mitte  grasse  ou  sèche  présente  les  mêmes 
symptômes  que  la  précédente , à cette  diffé- 
rence près  qu’il  n’y  a point  d’écoulement  , et 
que  la  tumeur  et  la  rougeur  sont  bien  plus 
considérables  ; les  douleurs  sont  augmentées 
par  la  chaleur  externe,  par  le  vin  et  le  régime 
échauffant.  Il  est  nécessaire  que  le  malade 
s’expose  à l’air  frais,  qu’il  emploie  des  lotions 
et  des  fomentations  froides,  qu’il  use  de  bois- 
sons réfrigérantes , et  d’un  régime  analogue. 
On  parvient  à rendre  humide  cette  espèce  de 
mitte,  et  à en  hâter  la  guérison  au  moyen  des 
sternutatoires  administrés  dès  le  principe. 

La  mitte  sèche  tardive  débute  la  nuit  sui- 
vante du  travail  des  vuidangeurs , par  une  dou- 
leur au  front  que  les  ouvriers  appellent  le 
fronton,  et  qui  éveille  le  malade;  l’inflamma- 
tion des  yeux  ne  tarde  pas  à paraître , et  ne 
s’accompagne  d’aucune  espèce  d’écoulement 
des  yeux.  Les  mittes  sont  fréquentes , et  toutes 
les  fosses  d’aisance  y donnent  lieu;  il  n’en  est 
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pas  de  même  de  l’aspliixie  plombagineuse  : 
il  paraît  qu’il  n’y  a que  les  latrines  où  pour- 
rissent des  substances  animales,  qui  y expo- 
sent les  ouvriers.  On  a observé  aussi  que  cetix- 
ci  sont  moins  sujets  que  les  autres  hom- 
mes à quelques  maladies  de  peau;  mais  leur 
vie  est  de  moitié  plus  courte,  et  s’ils  ont 
le  malheur  d’être  infectés  du  virus  vénérien, 
et  qu’ils  ne  cessent  pas  bientôt  leurs  travaux,  le 
mal  s’aggrave  tellement  dans  l’espace  de  15 
jours,  qu’il  devient  entièrement  incurable. 

Espèce  22.  Asphixie  par  le  froid. 

Telle  fut  celle  qu’éprouvèrent  un  grand  nom- 
bre de  soldats  de  l’armée  Française  à son  re- 
tour de  Prague.  Elle  commence  par  une  pro- 
pension invincible  au  sommeil,  et  ceux  qui  ont 
le  malheur  de  s’y  liver  , ne  tardent  pas  â 
tomber  dans  cette  asphixie  qui  est  bientôt 
suivie  de  la  mort. 

Lorsq  uiii  homme  qui  a été  saisi  par  le 
froid,  peut  encore  avaler,  il  faut  lui  donner 
sans  pe*j-dre  de  teins  , des  cordiaux  et  des 
sudoi  ifjques  , et  le  mettre  à l’instant  dans  un 
fumier  chaud.  Les  médecins  du  Nord  qui 
voient  cette  maladie  plus  fréquemment  que 
nous,  emploient  les  frictions  surtout  le  corps, 
et  lavent  les  parties  gelées  avec  l’eau  froide, 
ou  la  neige,  ou  plongeât  les  malades  dans 
un  bain  froid,  afin  de  dégeler  les  membres 
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peu  à peu,  avant  que  de  les  laver  avec  l’eau 
tiède,  et  cette  méthode  est  presque  toujours 
suivie  de  succès* 

Espèce  23*  Àsphiscie  par  une  passion  de 
Vâme. 

Augustin  parle  d’un  moine  qui  perdait 
quand  il  voulait,  le  sentiment  et  le  mouvement 
Cheyne  rapporte  que  le  Colonel  TowsHEND 
tombait  en  asphixie  à volonté*  Les  antispas- 
modiques sont  très-bien  indiqués  dans  cette 
espèce  , et  la  saignée  est  éminemment  utile , 
dès  même  que  le  pouls  serait  fciible. 

Espèce  24.  Asphixie  hystérique. 

Les  dents  sont  très-serrées  dans  cette  es- 
pèce qui  est  précédée  des  symptômes  hysté- 
riques. Il  faut  emploier  les  antihystéri- 
ques , les  excitans  et  surtout  la  brûlure  des 
talons.  Il  ne  faut  pas  se  presser  de  donner 
la  sépulture,  à moins  que  l’odeur  fétide  qui 
s’exhale  du  corps , ne  laisse  aucune  incerti^ 
tude  sur  la  mort*  On  a vu  quelquefois  re- 
venir à la  vie  des  personnes  que  l’on  croyait 
mortes , après  être  restées  très-longtems  dans 
cet  état* 

Espèce  2g.  Asphixie  causée  par  la  foudrei 

Espèce  26.  Asphixie  des  néophites. 

Elle  dépend  de  ce  que  l’accouchement  est 
précoce,  ou  de  ce  qu’il  a été  laborieux.  L’en- 
fant vient  au  monde  sans  crier,  parait  iiiiT 
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mobile  et  sans  respiration;  mais  l’on  sent  or- 
dinairement le  cœur  et  le  cordon  ombilical 
battre  faiblement.  Les  excitans , les  frictions 
avec  le  vin  chaud,  et  ririsufflation  des  pou- 
mons , sont  les  moyens  auxquels  il  convient 
de  recourir  le  plus  promptement  possible. 

Genre  IL  Paralysie. 

Abolition  ou  diminution  des  mouvcmens  vo- 
lontaires ou  du  sentiment  , et  souvent  des 
mouvemens  et  du  sentiment  à la  fois , dans 
quelques  parties  du  corps , quelquefois  avec 
assoupissement.  Il  y a donc  en  général  deux 
sortes  de  paralysie  , Tune  parfaite  et  com- 
plette  dans  laquelle  il  y a lésion  du  senti- 
ment et  des  mouvemens  libres  , et  la  paralysie 
imparfaite  , ou  incomplette  appelée  aussi 
parésie , dans  laquelle  il  n’y  a que  l'une  de 
ces  deux  fonctions  de  lésée. 

La  paralysie  consiste  dans  Tinter ruption  du 
commerce  d’action  dune  partie  avec  le  centre 
de  sensibilité  auquel  elle  correspond  propre- 
ment et  immédiatement*  Dans  cette  circons- 
tance , l’organe  perçoit  à la  vérité  les  im- 
pressions externes  , mais  il  ne  les  transmet  pas 
au  centre  commun  dont  il  ne  reçoit  plus 
l'influence  vitale  ; c’est  pourquoi  l’individu  n’a 
pas  la  conscience  des  sensations  qu’éprouve* 
la  partie  paralysée*  Repetoitaque  ' àiiSdiït  Van- 
HELMONT  (De  Uthiasi.  Cap.  IX.  ),  quod  dolor‘ 
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tic  sensus  fiant  immédiate  in  loco  seiï  centra 
injuriato^  liée  petite  cerebri  concursu  ; su  ffleit 
namque  lumen  vitale  ipsius  animœ  sensitivœ 
per  omne&  corporis  partes  dijfusum  , etenim  sen- 
sus est  juxta  organi  divprsitates. 

Les  organes  paralysés  ont  donc  une  exis- 
tence isolée , et  sont  réduits  à leur  vie  propre, 
proprià  vivunt  quad^râ^ 

Observez  que  dans  le  plus  gratid  nombre 
de  cas , la  paralysie  est  causée  par  l’intercep- 
tion du  commerce  des  parties  avec  le  cerveau , 
interruption  qui  est  occasionnée  par  des  vices 
de  ce  foyer  de  sensibilité,  ou  de  Ses  ramifi- 
cations. Cette  maladie  a beaucoup  d’affinité 
avec  l’apoplexie  ; elle  dépend  fréquemment 
des  mêmes  causes , et  ces  deux  affections  se 
convertissent  souvent  l’une  en  l’autre. 

Le  prognostic  de  la  paralysie  est  différent 
en  raison  des  causes , et  de  leur  degré  d’ac- 
tion. Celle  produite  par  un  vice  du  cerveau  , 
est  ordinairement  incurable.  Elle  est  plus  ou 
moins  difficile  à guérir  , selon  que  le  senti- 
ment et  le  mouvement  sont  plus  ou  moins  di- 
minués* Elle  se  dissipe  plus  aisément , lors- 
qu’elle s’accompagne  de  douleur , ou  d’un  sen- 
timent de  formication.  En  général  les  paraly- 
sies partielles  sont  moins  fâcheuses  que  les  gé- 
nérales ; cependant  les  premières , quand  elles 
sont  occasionnées  par  la  section , le  froisse- 
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ment , ou  l’érosion  des  nerfs , ne  se  guérissent 
jamais , non  plus  que  celles  produites  par  le 
gonflement  des  vertèbres.  Celles  qui  sont  l’ef- 
fet des  luxations , se  dissipent  par  la  réduc- 
tion faitte  dès  le  principe. 

La  paralysie  qui  dépend  de  quelque  cause 
externe  comprimante  , se  guérit  en  faisant 
cesser  la  compression  , pourvu  que  les  nerfs 
n’aient  pas  été  froissés , et  qu’elle  n’ait  pas 
duré  bien  longtems..  Plus  la  paralysie  est  an- 
cienne , et  plus  elle  cède  difîicilemeut  à l’ac- 
tion des  moyens  curatifs  ; celle  des  extrémi- 
tés inférieures  se  dissipe  plus  aisément  que 
celle  des  bras  : celle  qui  survient  après  la  dys- 
seiiterie  négligée  ou  mal  traitée  , se  guérit  pour 
l’ordinaire»  Le  froid  de  la  partie  paralysée,  est 
d’un  mauvais  augure  ; mais  si  cette  partie  con- 
serve sa  chaleur  naturelle  , c’est  un  signe  fa- 
vorable. 

La  paralysie  est  incurable  , quand  la  partie 
affectée , devient  maigre  ou  œdémateuse.  Le 
tremblement  est  un  bon  signe*  Elle  est  rare- 
ment curable  chez  les  vieillards  ; et  elle  est 
en  général  plus  difficile  à guérir  l’hiver  que 
l’été. 

La  fièvre  qui  survient  dans  le  commence- 
ment de  la  paralysie  qui  dépend  d’une  cause 
froide  , la  dissipe  ordinairement , surtout  lors- 
qu’elle a le  type  intermittent,  et  qu’elle  oc- 
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casionne  des  sueurs*  Elle  est  également  salu- 
taire dans  les  paralysies  produites  par  les  pas- 
sions , mais  elle  est  funeste  dans  celles  qui 
sont  décidées  par  des  causes  chaudes  : elle  les 
augmente  et  les  aggrave*  Les  hémorragies  et 
la  diarrhée  ont  quelquefois  été  utiles  dans  les 
paralysies^  récentes , chez  les  jeunes  gens  forts 
et  robustes. 

WiLLis  a remarqué  dans  les  cadavres  des 
personnes  mortes  de  la  paralysie  , que  les 
corps  cannelés  du  cerveau  étaient  très-mous, 
décolorés  et  oblitérés  ■ Langhausius  y a ob- 
servé aussi  des  lésions  graves. 

Le  traitement  de  la  paralysie  diffère  peu  de 
celui  de  l’apoplexie;  les  stimiilans  sont  souvent 
nuisibles  dans  l’une  et  dans  l’autre  , parce- 
qu’on  les  emploie  à contre-tems , comme  lors- 
qu’il y a pléthore  , ou  lorsque  la  première 
survient  à la  suite  d’une  apoplexie.  En  géné- 
ral les  stimulans  externes  sont  inutiles  , lors- 
que la  paralysie  a son  siège  dans  le  cerveau, 
et  on  ne  doit  jamais  les  emploier  dans  le  prin- 
cipe ; telle  est  la  raison  pour  laquelle  on  voit 
si  souvent  la  paralysie  s’aggraver  par  l’usage 
des  eaux  thermales  , ainsi  que  l’avait  déjà  ob- 
servé WiLLis  ; souvent  elles  ont  produites  dans 
ces  circonstances , des  apoplexies  mortelles  , 
en  augmentant  les  congestions  cérébrales.  Ces 
eaux  ont  parues  quelquefois  modérer  la  para- 
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lysie.  qui  succède  à la  goutte  ; mais  elle  est 
revenue  ensuite  avec  plus  de  force.  Les  lini- 
mens  volatils  et  stimulans  font  empirer  la  ma- 
ladie dans  les  cas  de  pléthore , de  même 
c|ue  les  vésicatoires.  Les  bouillons  de  vipères 
et  d’écrevisses  ont  produit  de  semblables  ef- 
fets dans  les  mêmes  cas,  à raison  de  leur  al- 
calescence; ils  ne  peuvent  convenir,  ainsi  que 
les  eaiix  thermales  et  les  douches  , que  dans 
les  paralysies  séreuses*  En  général  les  remè- 
des stimulans  ne  doivent  être  emploies,  que 
quand  la  pléthore  est  dissipée,  et  lorsque  la 
tension  ou  la  plénitude  des  vaisseaux  sanguins 
sont  diminuées,  au  point  que  le  système  ner- 
veux en  est  très-affaibli , et  la  circulation 
ralentie. 

On  a emploie  avec  succès  l’électrisatioii 
dans  quelques  espèces  de  paralysie.  Ce  moyen 
est  le  stimulant  le  plus  puissant  connu  ; il  agit 
bien  sensiblement  sur  les  systèmes  nerveux  et 
vasculaire.  Mais  comme  son  action  est  très- 
forte,  et  qu’elle  tend  à détruire  la  mobilité 
nerveuse,  on  ne  doit  jamais  s’en  servir  qu’avec 
beaucoup  de  circonspection.  On  en  obtient  de 
plus  heureux  effets  , en  la  réitérant  fréquem- 
ment et  d’une  manière'  modérée,  qu'en  l’ad- 
ministrant fortement.  Elle  convient  surtout 
dans  les  paralysies  produites  par  les  poisons 
narcotiques,  et  dans  celles  qui  attaquent  les 
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constitutions  lâches  et  peu  irritables.  £n  gé- 
néral l’électricité  réussit  assez  bien  dans  les 
paralysies  qui  dépendent  de  causes  froides. 

Espèce  Paraplégie. 

Paralysie  de  toutes  les  parties  au  dessous 
de  la  tête,  avec  écoulement  involontaire  des 
urines,  de  la  semence,  et  quelquefois  avec 
marasme , et  privation  du  tact» 

Espèce  2*  Paraplexie. 

Affaiblissement  extrême  du  sentiment  et  du 
mouvement  de  fun  ou  de  l’autre  côté,  ou 
de  tous  les  deux  à la  fois  dans  la  moitié  trans- 
versale du  corps. 

Espèce  3.  Hémiplégie t 

Paralysie  d’une  des  moitiés  latérales  du 
corps,  exceptée  la  tête,  et  qui  succède  ordi- 
nairement à l’apoplexie:  elle  est  le  plus  sou- 
vent pléthorique,  quelquefois  spasmodique  : 
on  la  voit  remplacer  les  maux  de  tête  violens 
chez  les  hypocondriaques»  Elle  est  d’autres- 
fois  séreuse  , comme  chez  les  cachectiques, 
les  vieillards  , ceux  qui  ont  abusé  des 
aqueux  et  des  relâchans , ou  chez  lesquels 
des  écoulemens  séreux  habituels  se  sont  sup- 
primés» . 

L’hémiplégie  peut  être  occasionnée  par  une 
affection  gastro-bilieuse  ; Stoll  parle  d’une 
hémiplégie  qu’il  guérit  par  les  vomitifs,  les 
purgatifs,  les  vésicatoires  , et  les  frictions  avec 
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l’esprit  de  serpolet  et  la  teinture  de  cantha-^ 
rides  sur  l'épine  dorsale  et  les  parties  alFec- 
tées  , et  ensuite  par  l’usage  des  pillules  avec 
la  gomme  ammoniaque  , la  myrrhe  et  un  peu 
d’aloës* 

EspPce  4.  Parésie^ 

Paralysie  incomplette,  abolition  ou  dimi- 
nuliou  du  mouvement  ou  du  sentiment.  CuL- 
LEN  a vu  une  personne  privée  de  la  la  facul- 
té d’exercer  les  mouvemens  volontaires , et 
qui  jouissait  d'une  sensibilité  plus  grande  dans 
le  bras  paralytique  qn’auparavant  : elle  perdit 
au  bout  de  quelque  tems  le  sentiment  dans 
le  bras  sain  , et  le  conserva  dans  celui  qui 
était  affecté  5 la  circulation  même  était  aussi 
forte  dans  le  dernier  qu’avant  qu’il  ne  fût 
affecté  ; elle  diminua  dans  le  bras  privé  du 
mouvement.  On  a vu  aussi  des  malades  exer- 
cer les  mouvemens  qui  exigeaient  le  plus  de 
fo  rces  , et  n’éprouver  aucun  sentiment  dans 
les  organes  du  mouvement,  au  point  de  ne 
pas  sentir  les  piqûres  les  plus  vives  , pas 
même  l’impression  du  feu.  Galien  rapport© 
que  le  Sophiste  Pausanias  remuait  facilement 
les  doigts , quoiqu’ils  fussent  entièrement  pri- 
vés de  la  faculté  de  sentir# 

Espèce  5 Paralysie  pléthorique. 

Elle  est  ordinairement  hémiplégique  , et 
presque  toujours  précédée,  ou  suivie  d’una 
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attaque  d'apoplexie.  Le  traitement  est  le  même 
que  celui  de  l’apoplexie  pléthorique  : les  sai- 
gnées générales  et  locales  sont  les  premiers 
moyens  qu’il  faut  mettre  en  usage , et  elles 
doivent  être  pratiquées,  ainsi  que  le  conseil- 
lait déjà  ArétÉe  ( de  morhis.  aciit,  cap*  4.  ), 
du  côté  qui  n’est  pas  affecté;  parceque 

l’on  est  plus  sùr  de  tirer  du  sang  de  ce  côté 
que  de  l’autre;  2.°  Cette  saignée  dégorge  da- 
vantage la  partie  paralysée , et  les  ouvertures 
de  cadavres  démontrent,  c|ue  dans  les  paralysies, 
c’est  le  côté  opposé  du  cerveau  qui  est  le  siège 
de  la  maladie  ; 3.®  enfin  la  saignée  est  alors, 
tout  à la  fois  évacuative  et  révulsive. 

Espèce  6,  Paralysie  pituiteuse* 

Elle  attaque  les  tempéramens  pituiteux,  les 
cachectiques  et  les  vieillards.  Les  maisons  hu- 
mides et  nouvellement  bâties  donnent  fréquem- 
ment lieu  à cette  espèce*  Ceux  qui  sont  habi- 
tuellement dans  l’eau , y sont  exposés  , de  même 
que  les  personnes  qui  abusent  des  eaux  miné* 
raies.  L’hiver  est  la  saison  où  cette  paralysie 
est  la  plus  commune* 

Le  traitement  consiste  dans  l’usage  des  émé- 
tiques et  des  purgatifs  violens , des  stimulans  tant 
internes  qu’externes  et  surtout  l’électrisation, 
celui  des  eaux  thermales  salines,  des  douches, 

T.  IIP 
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des  épispastiques , des  diurétiques,  des  sudo- 
rifjqu6s  et  des  toniques. 

EspicE  7.  Paralysie  bilieuse  de  Fernf.l. 

Elle  succède  à la  colique  bilieuse.  Paul 
d’ÉGiNE  eu  a parlé  avant  Ff.RNEL.  Les  bains 
sont  le  moyen  le  plus  efficace  et  le  plus  pro- 
pre  à la  dissiper. 

Espèce  8,  Paralysie  apostémateuse. 

Elle  dépend  dun  abcès  au  cerveau,  et  est 
ordinairement  mortelle*  Néanmoins  DEHAëN 
en  a vu  trois  de  cette  espèce , guérir  par  l’ex- 
pectoration purulente. 

Espèce  9.  Paralysie  hydrocéphaliqiie. 

Elle  occupe  pour  l’ordinaire  les  extrémités 

inférieures. 

Espèce  10.  Paralysie  scrofuleuse*. 

Elle  dépend  d’un  vice  .scrofuleux,  et  de  lai 
compression  que  les  glandes  engorgées  fcnt  sur' 
les  nerfs* 

Espèce  11.  Paralysie  scorbutique. 

E’électricité  est  inutile;  il  n’y  a que  les  an- 
1 iscorbütiques  et  les  sucs  des  végétaux  irais  qui* 
puissent  la  guérir* 

Espèce  l’X.  Paralysie  syphilitique. 

Elle  est  ordinairement  paraplectique  et  in- 
curable. On  peut  néanmoins  tenter  le  traite-- 
ment  antivéïiérien  , et  ensuite  administrer  l’é— 
ect  ricité* 

Espèce  13.  Paralysie  arthritique. 
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Espèce  14.  Paralysie  rhumatismale 

Elle  s’accompagne  d’un  sentiment  de  formi- 
cation , ^'et  de  l’atrophie  des  parties  paralj^sées. 
Elle  se  manifeste  quelquefois  à la  suite  de  la 
fièvre  tierce,  et  cède  à l’électrisation  , à 
l’usage  de  l’infusion  des  fleurs  d’arnica , et  à 
l’application  des  vésicatoires  dans  le  voisinage 
des  parties  affectées* 

Espèce  15.  Paralysie  métastatique* 

Espèce  16.  Paralysie  produite  par  les  nar- 
Gotiques^ 

Espèce  17.  Paralysie  arsënicalet. 

Elle  s’accompagne  de  douleurs  qui  sont  à- 
peu-près  semblables  à celles  du  rhumatisme. 

Espèce  i8*  Paralysie  saturnine. 

y 

Elle  survient  dans  la  colique  saturnine  , et 
affecte  jiarticulièrement  les  extrémités  supéri- 
eures ; elle  commence  par  un  sentiment  de  for- 
mication et  une  stupeur  auxquels  succèdent  de 
violentes  coliques  et  la  constipation:  elle  al- 
terne fréquernraent  avec  les  coliques  et  les  dou- 
leurs articulaires*  Quelques  auteurs  ont  regar- 
dé cette  paralysie  comme  métastatique  *,  mais 
ce  qui  prouve  qu’elle  ne  l’est  pas , c’est  qu’elle 
survient  quelquefois  avant  la  colique  , et  d’au- 
tresfois  elle  se  manifeste,  lorsque  cette  dernière 
est  déjà  établie  , .sans  que  celle-ci  diminue  , 
quelquefois  mêjne  elle  augmente. 

D 2 
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Espèce  ig.  Paralysie  fëhriie. 

Elle  a lieu  quelquefois  dans  les  fièvres  continues 
comme  les  éruptives,  dans  les  inflammatoires 
et  dans  les  pneumonies*  Hyppocrate  remarque 
dans  les  coaques,  que  les  grandes  inflammations 
des  poumons,  en  comprimant  fortement  un  des 
côtés  de  la  poitrine  , décide  la  paralysie  de  c« 

côté* 

Espèce  20,  Paralysie  périodique. 

Elle  a le  type  d une  fièvre  intermittente  , et 
se  guérit  par  les  mêmes  moyens. 

Espèce  21.  Paralysie  par  épuisement* 

■ Elle  survient  à la  suite  des  grandes  évacua- 
tions , des  longues  maladies  etc*  Elle  attaque 
spécialement  ceux  qui  sè  livrent  avec  excès  aux 

plaisirs  vénériens*  ' 

Espèce  22.  hémiplégie'  croisée* 

Elle  est  caractérisée  par  la  paralysie  du  bras 
d’un  côté,  et  du  pied  de  l’autre*  On  l’a  vue  l 
survenir  à la  suite  des  dyssenteries  épidémi- 
ques arrêtées  mal' à-propos  par  les  astringens. 
et  les  opiatiques  : elle  attaque  subitement  les 
convalescens  qui  commencent  à marcher  : le 
plus  souvent  elle  s’accompagne  de  douleurs.i 
arthritiques. 

Les  toniques  , les  fortifians  , les  antispasmo— 1 
diques,  les  frictions  sèches,  les  embrocations?! 
aromatiques  , «t  les  eaux  thermales  , oouvieu-i 
Ment  dans  cette  espèce. 
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Espèce  23.  Paralysie  polonaise. 

Elle  a lieu  , quand  on  a coupé  imprudem- 
inent  les  cheveux  aux  personnes  afFectées  de  la 
plique* 

Espèce  24-  Paralysie  sénile. 

Elle  succède  souvent  au  tremblement  des 
vieillards,  et  dépend  des  mêmes  causes  : on 
ne  doit  point  employer  les  spiritueux  ni  les 
stimulans  dans  cette  espèce  ; ce  sont  au  con- 
traire les  vapeurs  , les  bains  d’eau  tiède  et  ^ 
les  applications  émollientes  qui  sont  les  moyens 
les  plus  convenables  5 mais  il  ne  faut  pas  en 
abuser. 

Espèce  25.  Paralysie  décidée  par  les  pas- 
sions. 

Les  passions  violentes  , et  surtout  la  colère 
et  la  terreur  , ont  souvent  donné  lieu  à ^la  pa- 
ralysie ; quelquefois  aussi  elles  ont  guéri  des 
paralytiques,  et  surtout  la  terieui. 

Espèce  26.  Paralysie  spasmodique^ 

Elle  dépend  d’une  contraction  spasmodique 
de  quelques  muscles,  telle  que  leurs  antagonis- 
tes sont  privés  de  la  liberté  d’agir*  Ce  sont 
les  remèdes  antispasmodiques  qui  conviennent 
dans  cette  circonstance.  Il  n’y  a point  de  re- 
lâchement dans  les  parties  afFectées.  On  peut 

/>  • 

rapporter  à cette  espèce,  la  paralysie  hysten- 
qiie,  et  celle  qui  est  décidée  par  les  violen- 
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tes  douleurs,  comme  Thépatalgie  calculeuse , et 
la  ])aralysie  épileptique  qui  est  incurable. 

Espèce  27,  Paralysie  produite  par  une  \ 
vomique. 

Cest  en  comprimant  les  ganglions  thora- 
ciques et  surtout  le  ganglion  supérieur  qui  entre 
dans  les  nerfs  du  bras,  que  la  vomique  pro- 
duit la  paralysie  d’une  ou  des  deux  extrémités 
supérieures.  Cette  paralysie  se  dissipe  d'elle- 
niême , quand  la  vomique  ivexiste  plus.  L’en- 
gourdissement du  bras  qu’on  observe  dans  l’hy- 
drothorax,  et  dans  l’empyème,  dépend  d’une  sem- 
blable compression. 

Espèce  28.  Paralysie  traumatique. 

Espèce  2g.  Paralysie  occasionnée  par  la 
carie  des  vertèbres* 

Le  résidtat  de  la  carie  des  vertèbres  lom- 
baires connne  sous  le  nom  de  mal  vertébral 
qui  a été  très-bien  décrit  par  PoTT.  est  la 
courbure  de  le  colonne  épinière,  et  la  para- 
lysie des  extrémités  inférieures.  Dans  la  plu* 
part  des  cas  qui  proviennent  de  cause  in- 
terne , c’est  le  virus  scrofuleux  cjiii  en  est  la 
cause*  Les  enfans  y sont  plus  sujets  que  les 
adultes*  Quand  la  carie  attaque  les  vertèbres 
dorsales , ce  sont  les  extrémités  supérieures  i 
que  la  paralysie  occupe  ; la  carie  débute  dans 
tous  les  cas  par  la  partie  interne  de  l’os*  On 
a vu  quelauefois,  quoique  rarement  les  pro- 


NOSOLOGIE.  CLASSE  IV.*.  NÉVROSES.  55 

grès  d.6  c6ttG  sfïbction  ) cirrctcs  psi  1©  rnoycn 
de  la  cautérisation  faite  près  de  la  carie. 

Espèce  ^o.  Pcipcilysi&  cciuscQ  par  l&  spijici 
hifida  ( Hydrorachitis.  )♦ 

Genre  111*  Catciphorci  Coma  somnolen- 
tum^  Somnolence. 

Assoupissement  continuel , sans  fievre  et  sans 
délire  ; lorsqu’on  réveille  le  malade , il  ouvre 
les  yeux,  répond,  se  meut  et  se  rendort; 
la  respiration  s’exerce  comme  dans  1 état  na- 
tureh  Cet  état  est  quelquefois  chronique , et 
on  l’a  vu  durer  des  années  entières;  il  est 
d’autant  plus  dangereux,  que  l’on  est  plus 
avancé  en  âge.  Il  exige  d’être  combattu  de 
bonne  heure,  par  les  purgatifs , les  excitans  et 
ie5  toniques*  La  cataphore  est  quelquefois  pro- 
duite par  le  scorbut , la  goutte,  l’hydrocéphale  , 
les  exanthèmes  etc. 

Genre  IV.  Carus. 

Assoupissement  profond  dont  l’on  peut  reti- 
rer à peine  le  malade  ; la  respiration  est  dans 
l’etat  naturel , mais  la  déglutition  est  difficile  ; si 
on  excite  le  malade  par  les  pincemens  ou  les 
piqûres,  il  ouvre  les  yeux,  les  referme  aussitôt, 
et  sans  répondre  aux  questions  qu’on  lui  fait. 
Cet  état  est  souvent  un  symptôme  de  la  fièvre  , 
ou  de  fhystérie.  Il  reconnaît  les  mêmes  causes 
que  l’apoplexie  dont  il  est  un  premier  degré. 
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Genre  V.  Catahpsie^ 

Suspension  de  l’exercice  des  sens  et  des 
mouvemens  volontaii’ei' ; le  pouls  et  la  respi- 
ration sont  forts  lents  et  à peine  sensibles, 
les  membres  conservent  l’attitude  qu’ils  avaient 
lors  de  l’attaque  qui  est  subite , et  ils 
prennent  et  retiennent  toutes  les  situations 
qu’on  leur  donne»  Cette  alfection  est  quel- 
quefois périodique  , ne  dure  ordinairement 
que  quelques  minutes , et  les  malades  ne  se 
souviennent  de  rien  de  ce  qui  s’est  passé  pen- 
dant l’accès  ; elle  est  le  plus  souvent  deter- 
ni'nc'e  par  les  passions,  et  attaque  principale- 
ment les  femmes  liystéi  ic[ues  et  celles  qui  sont 
mélancoliques.  On  l’a  vue  quelquefois  produite 
par  les  vers  , par  la  fumée  du  ciiarbon,  et  par 
la  suppression  des  régies»  Elle  attaque  quel- 
quefois aussi  les  malades  dans  le  cours  des 
fièvres  tierces  ou  quartes  invétérées. 

Les  accès  de  catalepsie  sont  rarement  mor- 
tels-, cette  afTection  n’est  dangereuse,  que  par 
les  maladies  auxquelles  elle  donne  lieu  , et 
qui  sont  1 apoplexie;  la  paralj^sie,  l’hydropisie 
et  la  consomption. 

On  a quelquefois  réussi  à en  prévenir  le 
retour,  par  le  moyen  de  l’électrisation.  Comme 
l’accès  se  termine  souvent  par  une  hémorra- 
gie nazale , il  est  utile  de  la  provoquer,  au 
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moyen  d’une  paille  ou  d’une  plume  dont  on 
a coupé  la  barbe  de  très-près,  qu’on  introduit 
dans  le  nez,  et  qu’on  promène  dans  son  in- 
térieur. Cette  pratique  propre  à décider  l’hé- 
morragie nazale , était  mise  en  usage  par  les 
anciens,  et  a été  recommandée  par  ArÉtÉE 
{Liv.  n*  pag-  124.). 

Genre  VI.  Extase. 

L’extase  a beaucoup  de  rapport  avec  la  ca- 
talepsie* Dans  ces  deux  états,  le  repos  du  corps 
est  absolu,  et  le  sommeil  des  sens  profond  *,  ils 
ne  diffèrent , qu’en  ce  que  dans  la  catalepsie, 
le  corps  prend  et  retient  toutes  les  attitudes 
qu’on  lui  donne,  et  que  quand  on  s’éveille, 
on  n’a  aucun  souvenir  de  ce  qui  s’est  passé 
durant  l’accès  ; au  lieu  que  dans  l’extase , les 
membres  ne  conservent  pas  les  positions  aux- 
quelles on  veut  les  assujetir , et  qu’au  réveil 
on  conserve  la  mémoire  des  visions  qu’on  a eues 
durant  l’accès* 

L’extase  dépend  toujours  de  causes  morales, 
telles  que  des  profondes  Contemplations , ou 
des  passions  vives  , et  elle  n’est  pas  sans  dan- 
ger. La  dissipation , l’exercice  , un  bon  régime , 
les  bains  froids , les  remèdes  antispasmodiques 
et  fortilians  sont  les  moyens  qu’on  emploie 
avec  le  plus  d’avantages  dans  l’extase , ainsi  que 
dans  la  catalepsie. 

Genre  VIL  Typhomanie Coma  vigïl. 

Soni.neil  léger  qui  s’accompagne  du  délire; 
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le  malade  conserve  le  sentiment  ; il  parle  , ou 
répond  , mais  hors  de  propos.  Cette  affection 
est  souvent  un  symptôme  de  la  fievre  , des 
maladies  inflammatoires,  ou  vermineuses.  Elle 
peut  dépendre  aussi  d’une  surabondance  d hu- 
meurs , des  vapeurs  narcotiques  , méphitiques  , 
de  métastases  et  d’épanchemens  dans  le  cerveau , 
des  vives  passions  > et  d’une  multitude  d’autres 
causes  qui  agissent  sur  le  cerveau  directement, 
ou  par  svmpatbie. 

Genre  VIII.  Léthargie^ 

État  soporeux  duquel  on  peut  retirer  mo- 
mentanément le  malade,  mais  celui-ci  ne  se 
souvient  pas  de  ce  qui  s’est  passé  durant  l’ac- 
cès. Il  est  souvent  un  symptôme  de  la  fièvre, 
et  dans  ce  cas  il  s’accompagne  du  tremble- 
ment des  mains , de  la  lenteur  , de  la  faiblesse 
et  du  gonflement  du  pouls,  iiiflatioiie  erectusy 
{Cælics  Aurei.ien')  ; quelquefois  la  léthar- 
gie est  l’efiet  de  la  phrénésie  qui  a précédé  ; 
souvent  elle  se  termine  par  la  suppuration. 
Lethargici  îiianibus  tremunt,,  somnolenti  sunt. 
{Coacj)*  Lethargici  habent  pulsiis  lentos  et  tar- 
des (Coaq),  Qui  ex  lethargo  evadunt , inagnâ 
ex  parte  empyici  Jîunt  ( Coaq*  ). 

Hyppocrate  mettait  cette  affection  au  nombre 
des  aiguës.  Lethargici  intrà  septem  dies  pere- 
imt^  si  verb  hos  ejji'gerint  ^ sani  fniiit  ( De 
viorbis  Lib,  IL  )♦  Elle  peut  être  occasionnée 
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par  les  narcotiques,  par  l’inllammation  gan-_ 
gréneuse  du  cerveau,  par  la  goutte,  le  froid, 
et*  la  trop  grande  application  aux  lettres* 
Genre  IX*  Apoplexie^  Syderatio, 

État  soporeux  très  - profond , duquel  011  ne 
peut  retirer  le  malade , avec  privation  des 
sens  internes  et  externes  , et  des  mouvemens 
volontaires;  la  respiration  est  stertoreuse,  et 
tous  les  membres  sont  dans  le  relâchement* 
On  appelé  apoplexie  complette  , exquisita  , 
celle  dans  laquelle  le  malade  est  privé  de  tout 
sentiment  et  de  tout  mouvement,  et  Par  apoplexie^ 
celle  dans  laquelle  il  reste  quelque  sentiment 
et  de  la  mobilité*  La  première  est  celle 
qu’HYPPOCRATE  a'  nommé  apoplexie  forte , 
et  la  seconde  celle  qu’il  a appelé  faible.  Cette 
division  est  utile  pour  le  prognostic.  Àpoplex- 
iam  fortem  tollere  impossibihe  ^ levem  vero  non 
facile  { Aph.  42.  Sect.^  IL). 

L’apoplexie  est  plus  ou  moins  dangereuse, 
selon  c[ue  la  respiration  se  fait  plus  ou  moins 
difficilement.  Elle  est  mortelle , lorsque  la 
bouche  est  écumante , de  même  que  quand 
elle  survient  dans  l’épilepsie*  , 

L’apoplexie  attaque  quelquefois  subitement, 
mais  plus  généralement  elle  est  précédée  de 
signes  précurseurs,  tels  que  les  vert»ges,  les 
douleurs  de  tête,  l’engourdissement  des  mem- 
bres , la  propension  au  sommeil , la  perte  de 
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la  mémoire,  le  grincement  des  dents  durant 
la  nuit , l’émission  involontaire  de  l’urine  , les 
accès  frécfuens  de  cocliemar,  et  1 embarras 
de  la  langue.  Q^iiibns  capitis  sunt  dolores , 6t 
sonitus  aiirium  citrà  febreni  , et  tenebricosa 
vertirro,  et  vocis  tarditas  et  manuum  torpor , 
eos  aut  apoplecticos  t ciut  comitiales  aut  obli- 
viosos  fore  exspecta  ( Coaq*.  ). 

L’apoplexie  se  termine  souvent  par  la  mort, 
le  2.®  ou  le  g*®  jour  : elle  guérit  quel- 
quefois , ou  se  convertit  en  hémiplégie*  Elle 
attaque  rarement  les  jeunes  gens , mais  plus 
ordinairement  les  hommes  du  moyen  âge  et 
les  vieillards,  parcequ’à  ces  époques  de  la  vie 
la  pléthore  veineuse  domine*  Ce  sont  surtout 
les  hommes  replets  et  qui  ont  de  l’embonpoint, 
qui  y sont  les  plus  exposés*  Qui  iiaturâ  sunt 
valdè  crassi  ^ magis  subito  moriuntur  quain 
graciles  ( Apli.  44-  Sect.  IL  )*  Lorsqu’on  ré- 
chappe d’une  attaque  , on  reste  exposé  à de 
nouvelles , et  tôt  ou  tard  les  accès  réitérés 
donnent  la  mort.  Les  hémorroïdes  sont  utiles 
dans  cette  maladie,  comme  l’a  dit  Hyppocrate* 
Apoplecticis  si  hémorroïdes  acculant , utile  est^ 
si  vero  frigiditates  et  torpores,  malum  {CoaqAjé. 
Il  a dit  aussi  que  la  fièvre  qui  se  manifestait 
dans  l'apoplexie,  la  guérisait  ; mais  cela  ne 
doit  s’entendre  que  de  l’apoplexie  séreuse  dans 
laquelle  elle  est  utile , et  non.  de  la  sanguine 
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où  elle  est  mortelle,  comme  l’a  très-bien  ob- 
servé Werloff,  et  après  lui  Stoll* 

L’apoplexie  régne  dans  les  saisons  pluvieuses 
{Aph.  i6.  Sect.  ///.),  et  dans  l’hiver  {Aph. 
23.  Scçt.  III.).  Hqulier  l’a  vue  survenir  du- 
rant une  constitution  froide  et  australe  ( Lib. 
1.  Cap.  VIL).  Forestüs  rapporte  dans  ses 
obsei'vations  sur  cette  maladie,  quil  y eut 
toute  une  constitution  pluvieuse  et  durant  la- 
quelle dominèrent  les  vents  du  Sud,  et  que 
depuis  le  commencement  du  mois  de  Décem- 
bre jusqu’au  dix-huit,  il  vit  périr  beaucoup  de 
personnes  d’apoplexie , et  de  convulsions.  Il 
observe  que  cette  meiladie  n’est  pas  rare,  mais 
au  contaire  très-fréquente  dans  les'  pays  froids 
et  humides.  CoLE  prétend  que  le  froid  âcre 
et  long  qui  eut  lieu  en  1683,  augmenta  le 
nombre  des  apop  lectiques  ' dans  les  années 
suivantes.  D’après  les  observations  modernes  , 
l’apoplexie  est  plus  fréquente  vers  le  tems 
des  solstices  et  des  équinoxes  que  dans  les 
autres  tems* 

La  cause  prochaine  de  l’apoplexie  est  • le 
spasme,  ou  l’atonie  du  cerveau,  ou  une  com- 
pression mécanique  de  cet  organe  ; mais  cette 
dernière  n’est  pas  aussi  fréquente  qu’on  le 
pense  communément.  Dans  le  premier  cas , 
le  cerveau  est  un  centre , ou  un  aboutissant 
d’action.  Ainsi  chez  les  hommes  dont  cet  or- 
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gane  est  sans  cesse  dans  un  exces  d’action  , 
l'irritation  qu  il  éprouve  continuellement,  y 
attire  les  forces  et  les  humeurs , et  y forme  a 
la  longue  un  embarras  qui  s’accroit  par 
les  fréquens  ébranlemens  du  centre  épi- 
gastricjiie , par  le  refoulement  des  oscillations 
que  lui  renvoyent  l'estomac  et  les  intestins , 
lorsqu'ils  sont  irrités,  par  les  excès,  par  les 
diverses  passions  et  surtout  1 ambition  et  la 
cupidité.  Dans  cet  état , la  cause  la  plus  légère 
rend  active  cette  disposition  latente  a l’apo- 
plexie, et  la  décide;  telle  est  la  raison  pour 
laquelle  les  hommes  adonnés  aux  lettres  et  aux 
affaires,  et  qui  s’y  livrent  sans  mesure,  sont 
exposés  à cette  maladie. 

Toute  irritation  qui  s’exerce  immédiatement 
sur  le  cerveau,  de  même  que  la  surcharge 
d’action  qu’y  envoient  les  autres  parties  dont 
la  force  est  prépondérante , sont  donc  de  vraies 
causes  d’apoplexie.  Cette  dernière  est  plus 
fréquente  qu’on  ne  croit  ; c’est  celle  qui  dé- 
termine les  apoplexies  atrabiliaire , hystérique, 
crapuleuse,  vénéneuse,  arthritique  etc. 

Ces  causes  donnent  quelquefois  lieu  à des 
épanchemens,  en  décidant  des  congestions  céré- 
brales. Mais  c’est  à tort  qu’on  a regardé  les 
épanchemens,  comme  les  sources  uniques  de 
l’apoplexie  ; ils  sont  le  plus  souvent  les  eiTets 
du  spasme , et  aggravent  réellement  la 


NOSOLOGIE.  CLASSE  IV.«.  NÉVROSES,  63 

maladie*  Il  y a cependant  des  cas  où  ils  ne 
sont  pas  occasionnés  immédiatement  par  le 
spasme  , comme  dans  les  fractures  et  les  dé- 
pressions du  crâne,  dans  les  vices  organiques 
qui  gênent  la  circulation  du  sang  dans  la  tête  , 
ou  dans  le  système  de  l’aorte  descendante; 
mais  il  est  au  moins  certain  , qu’à  l’ouverture 
des  cadâvres  d’hommes  morts  d’apoplexie,  on 
ne  trouve  pas  toujours  des  compressions  du 
cerveau. 

On  reconnaît  l’apoplexie  par  atonie-  à la 
pâleur  et  à la  faiblesse  du  malade,  à la  mo- 
lesse  et  à l’irrégularité  de  son  pouls.  L’apo- 
plexie par  spasme  tonique  s’annonce  par  la 
rougeur  du  visage  et  ^e  la  conjonctive,  par 
la  force  et  la  roideur  du  pouls  etc.  Voyez 
les  signes  auxquels  on  distingue  ces  deux 
sortes  de  spasme  §.  i.  de  la  Partie. 

Observez  par  rapport  aux  apoplexies  pro- 
duites par  des  congestions  qu’une  des  causes 
qui  disposent  éminemment  à cette  maladie, 
est  la  brièveté  du  cou , et  la  grosseur  de  la 
tête.  CüLLEN  a observé,  que  dans  ce  cas,  il 
n’y  avait  ordinairement  que  six  vertèbres  cer- 
vicales; et  alors  les  veines  jugulaires  qui  re- 
çoivent le  Siang  des  sinus  de  la  dure  mère, 
sont  trop  courtes  pour  en  admettre  une 
grande  quantité.  Une  autre  cause  qui  donne 
lieu  aux  congestions  cérébrales  sans  spasme, 
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est  riinpinguation  qu;  en  comprimant  les  vais- 
seaux saiji^m'ns,  Aut  refluer  le  sang  vers  le 
cerveau  dont  les  vaisseaux  sont  à l’abri  de 
toute  compression, 

Espèce  Apoplexie  sanguine , Coup  de 

sang. 

Elle  est  caractérisée  par  les  signes  de  la 
pléthore,  et  attaque  les  personnes  sanguines, 
et  pléthoriques. 

Dans  cette  espèce  d’apoplexie  , le  visage  est 

fleuri , ou  d’un  rouge  tirant  sur  le  noir , le 
pouls  plein  dcins  le  principe,  (mais  quand  la 
maladie  a fait  des  progrès,  la  chaleur  et  le 
coloris  du  visage  disparaissent;),  les  artères, 
surtout  celles  des  tempes  et  les  carotides 
battent  fortement.  La  mort  est  d’autant  plus 
prochaine , que  la  respiration  est  plus  haute , 
le  pouls  concentré  et  plus  inégal. 

L’apoplexie  sanguine  est  rare  chez  les  enfans  , 
et  est  souvent  héréditaire  ; dans  ce  cas  elle 
s’annonce  par  les  vertiges  et  les  douleurs  de 
tête:  le  premier  accès  est  souvent  mortel,  et 
quand  il  ne  se  termine  pas  par  la  mort,  il 
dégénère  pour  l’ordinaire  en  hémiplégie* 

Quand  on  ouvre  les  cadavres  des  hommes 
morts  de  l’apoplexie  sanguine , on  trouve  les 
vaisseaux  du  cerveau  , de  la  piemère  et  du 
plexus  choroïde,  engorgés,  souvent  rompus, 

et 


NOSOLOGIE.  CLASSE  IV.«.  NÉVROSES.  65 

et  le  sang  ou  la  lymphe  épanchés  dans  les 
ventricules,  ou  dans  d’autres  parties  du  cer- 
veau. Quelquefois  on  ne  rencontre  dans  au-' 
cune  partie  de  la  masse  cérébrale , aucun  dé- 
sordre sensible.  WiLLiS* 

Espèce  2.  Apoplexie  inflammatoire ^ 

Elle  survient  dans]  la  phrénésie  , et  dans  la 
céphalitie* 

Espèce  3*  Apoplexie  pituiteuse. 

Elle  s’accompagne  dès  le  principe  de  la 
faiblesse  du  pouls,  de  la  pâleur  de  la  face  , 
et  de  la  diminution  de  la  chaleur  ; elle  attaque 
ordinairement  les  vieillards , les  cacochymes 
et  les  pituiteux. 

On  trouve  à l’ouverture  des  cadavres 
d’hommes  morts  de  cette  espèce  d’apoplexie, 
des  sérosités  dans  les  sinus  du  cerveau  ; cela 
ne  prouve  pas  néanmoins  qu’elles  soient  la 
cause  de  la  maladie*  Partout  où  il  y a engor- 
gement des  vaisseaux  sanguins , le  Sérum  sort 
des  vaisseaux'  après  la  mort,  il  s’épanche  en 
quantité  d’autant  plus  considérable,  que  l’on 
reste  plus  longtems  à ouvrir  le  cadâvre  ; d’ail- 
lenrs  on  a vu  des  hydrocéphales  énormes  sans 
apoplexie. 

L’apoplexie  pituiteuse  est  terrible  i pêu  de 
ceux  qui  en  sont  attaqués,  en  réchappent  5 car* 
la  nature  est  languissante  et  sans  force,  et  ellô 

T.  II L £ 
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se  termine  chez  les  autres  par  l’hémiplégie , 
ou  la  paralysie  de  la  langue*  Les  saignées  et 
les  autres  moyens  asthéniques  sont  mortels 
dans  l’apoplexie  pituiteuse*  On  ne  doit  em— 
ploier  que  les  excitans,  et  les  toniques. 

Espèce  4.  Apoplexie  produite  par  les  fortes 
passions* 

Espèce  5.  Apoplexie  causée  pur  V ivresse. 

Cette  espèce  dépend  de  l’abus  des  spiritu- 
eux* Elle  est  presque  semblable  à l’apoplexie 
sanguine*  Le  spasme  des  premières  voies  se 
porte  au  cerveau , et  décide  cette  maladie.  Le 
vomissement  spontané,  ou  provoqué  par  l’art, 
en  opère  la  guérison,  quand  le  malade  re- 
couvre la  parole  au  moment  du  vomissement; 
autrement  il  périt  dans  les  convulsions;  Si  puis 
ebrius  ex  improvisa  mutus  jlat , convulsus  mo- 
ritur.,  nisi  febris  corripuerit^  ont  ubi  ad  horant 
quâ  cropulœ  solvuntiir , pervertit , locutus  fuerit 
( Aph*  5.  Sect.  V*), 

Espèce  6.  Apoplexie  ah  inanitione. 

Elle  dépend  du  défaut  de  sang  qui  n’aborde 
pas  au  cerveau  en  quantité  suffisante , pour 
l’exercice  de  ses  Fonctions  ; elle  est  ordinaire- 
ment occasionnée  par  un  affaiblissement  géné- 
ral auquel  ont  donné  lieu  des  évacuatioiis  ex- 


cessives. 
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Es  P FC  7.  Apoplexie  causée  par  mie  indi- 
gestioiu 

Elle  est  décidée  par  la  concentration  des 
forces  dans  Tépigastre  : le  spasme  qui  en  ré- 
sulte , irradie  an  cerveau,  et  détermine  cette 
■» 

espèce  d’apoplexie.  Ce  sont  les  vomitifs,  les 
purgatifs , et  les  lavemens  qui  conviennent,  La 
saignée  est  rarement  utile , si  ce  n’est  dans  les 
cas  de  pléthore,  mais  elle  ne  doit  être  ni  forte, 
ni  répétée,  et  le  médecin  doit  administrer  im- 
médiatement après  l’émétique. 

Espèce  8.  Apoplexie  hystérique, 

Sydenham  ra.décrite  en  ces  termes*  « Quel- 
» quefois  le  principe  hystérique  se  fixant  au 
» cerveau,  cause  une  apoplexie  qui  finit  par 
» l’hémiplégie  *,  elle  attaque  les  personnes 
» âgées  qui  ont  beaucoup  d’embonpoint*  Cette 
» affection  est  déterminée  par  une  pituite  épaisse 
» qui  remplit  la  substance  corticale  du  cerveau* 
i>  L’apoplexie  dont  les  femmes  hystériques 
» sont  quelquefois  attaquées , ne  paraît  point 
» venir  de  ce  principe,  puisque  souvent  elle 
» se  manifeste  après  l’accouchement,  quand 
» la  malade  a perdu  beaucoup  de  sang , 
» lorsque  l’accouchement  a été  très-laborieux , 
ï»  ou  après  une  passion  vive*  « 
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Espèce  9.  Apoplexie  atrahdiaire. 

Elle  est  précédée  des  signes  de  l’atrabile  : 
c’est  de  cette  espèce  dont  a voulu  parler 
HyppocRate  , lorsqu’il  dit  : apoplectici  autem 
fiunt  maxiinè  œtate  ab  anno  quodragesimo  us- 
que  ad  sexagesimum  { Aph.  57.  Sect^  E/.  ), 
et  comme  le  remarque  Galien  , non  omnem 
‘apoplexiani , sed  soluin  quœ  ex  solà  fit  atra- 
bile  {^Comment,  in  aph.')*  « Lorsqu’il  survient, 
» dit  Hyppocrate,  des  vertiges  après  1 ap- 
» parition  d’une  petite  liéinorroide , c est  un. 
» signe  qu’il  surviendra  une  légère  apoplexie  , 
» mais  la  saignée  peut  prévenir  cette  maladie; 

tout  ce  qui  paraît  de  cette  manière,  présage 
.V  quelque  chose  de  mauvais  « Coaq. 

Espèce  10.  Apoplexie  épileptique* 

Hyppocrate  en  a parlé  au  livre  de  glan-" 
dulis.  Cette  espèce  d’apoplexie  commence  par 
un  accès  court  d’épilepsie,  et  s accompagne  le 
plus  souvent  d’une  convulsio’n  locale,  ou  d'un 
spasme  qui  n’afFecte  qu  une  partie  , comme  la 
mâchoire,  un  doigt,  les  muscles  abdominaux. 

Espèce  \i.  Apoplexie  métastatique. 

Espèce  iti.  Apoplexie  traumatique. 

Espèce  13.  Apoplexie  produite  par  les 
narcotiques. 

La  prophilactique  de  l’apoplexie  consiste 
d’abord  à éviter  les  causes  éloignées  et  occa- 
sionnelles , et  surtout  la  pléthore  cérébrale. 
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L’exercice  et  le  régime  sont  les  meilleurs  pré- 
servatifs. 

Le  premier  doit  être  tel  qu’il  favorise  la  trans- 
piration , sans  augmenter  la  chaleur  , ni  préci- 
piter la  respiration.  L’équitation,  la  vection, 
et  la  navigation , soiit  les  genres  d’exercices 
les  plus  utiles. 

Le  régime  doit  être  réfrigérant  , et  asthé  - 
nique,  dans  les  cas  de  pléthore  ; ce  sont  les 
alimens  végétaux  qui  méritent  la  préférence* 
Les  restauraiîs  sont  au  contraire  indiqués , de 
même  que  les  toniques , et  les  excitans  , dans 
les  cas  d’atonie  : il  convient  aussi  de  s’abstenir 
du  repas  du  soir,  ou  du  moins,  de  ne  souper 
que  légèrement* 

On  conseille  , pour  , remédier  à la  pléthore , 
ou  la  prévenir  , d’entretenir  la  liberté  du  ven- 
tre, par  le  moyen  des  lavemens  et  des  pur- 
gatifs , et  de  recourir  à la  saignée , dès  qu’il 
commence  à paraître  des  signes  de  turgescence 
cérébrale  : c’est  surtout  l’application  des  sang- 
sues aux  tempes,  ou  les  scarifications  à la 
nuque,  qui  sont  les  plus  efficaces;  mais  quand 
la  turgescence  est  considérable,  on  doit  faire 
précéder  les  saignées  locales  de  la  section  de 
la  jugulaire , ou  de  l’artère  temporale.  Les  cau- 
tères et  les  sétons  ouverts  près  de  la  tête,  sont 
très-utiles  pour  prévenir  la  pléthore  cérébrale* 
Il  est  un  [grand  nombre  d’observations  qui 
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p-  'Mvent  refficacité  de  ces  moyens  soutenus  i 

pendant  lrès-)ongtems  dans  les  congestions 

locale;,  il  en  estune  entr’autres  rapportée  dans  les  , 

Essais  de  Médecine  d’Edimbourg  ; un  enfant 

qu’une  chute  avait  rendu  apoplectique , n’avait 

pas  recouvré  la  mémoire  , trois  semaines  apres 

la  guérison  de  l’apoplexie;  on  ouvrit  un  séton 

à la  nuque,  et  bientôt  après,  la  mémoire  et  le 

\ 

jugement  revinrent. 

Il  convient  durant  l’attaque , d’exposer  les 
malades  à l’air  frais,  et  de  les  tenir  dans  une 
position  verticale,  le  tronc  élevé , les  jambes 
pendantes,  la  tête  nue,  et  le  reste  du  corps 
peu  couvert.  On  diminue  de  cette  manière  , 
l’impétuosité  du  sang  vers  le  cerveau.  Tissot 
recommande  dans  cetle  même  vue,  de  faire 
des  ligatures  au  dessus  des  genoux,  pour  rete- 
nir le  sang  dans  les  veines  des  extrémités  in- 
férieures. 

Lorsque  le  malade  est  pléthorique  , il  faut 
débuter  promptement  par  une  saignée  copi- 
euse du  bras-,  et  ce  qui  vaut  mieux  encore, 
quand  cela  est  possible,  par  la  saignée  de  la 
jugulaire,  ou  de  l’artère  temporale*  CuLLEN 
conseille  l’application  des  ventouses  scarifiées 
aux  tempes,  ou  à l’occiput,  et  quand  le  ma- 
lade a été  sujet  aux  hémorroïdes  , il  con- 
vient d’appliquer  les  sangsues  La  saignée  doit 
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être  forte  pour  produire  tout  à coup  un  vuide 
considérable  des  vaisseaux. 

Les  apoplexies  pituiteuses  excluent  entière- 
ment la  saignée*  A la  vérité , Morgagni  rap-- 
porte  plusieurs  exemples  "'en  faveur  de  cette 
opération  dans  ces  sortes  d’apoplexies  , et 
CüLLEN  la  conseille  d’après  lui;  mais  il  faut 
remarquer  qu’il  rangeait  parmi  les  apoplexies 
séreuses  ou  pituiteuses , celles  dans  lesquelles 
les  vaisseaux  du  cerveau  sont  gorgés  de  sang, 
et  la  sérosité  épanchée  entre  les  méninges* 
Or  dans  ces  cas  , l'apoplexie  est  vraiment  san- 
guine , et  l’épancliement  du  sérum  , n’est 
que  l’effet  de  la  maladie , et  non  sa  cause 
primitive. 

La  saignée  est  généralement  nuisible  dans 
les  apoplexies  que  décident,  ou  qu’accompagnent 
les  hydropisies  , et  la  rétention  d’urine.  Elle  ne 
convient  pas  non  plus  dans  celles  des  octo~ 
g é 11  aires. 

Observez  que  l’apoplexie  des  vieillards  laisse 
souvent  après  elle,  une  toux  qui  ne  contribue 
pas  peu  à reproduire  des  congestions  céré- 
brales qui  donnent  lieu  à de  nouvelles  attaques. 
Cette  toux  cède  à la  diète  végétale*  Tissot 
a vu  réussir  dans  ce  cas,  l’acide  nitreux  mêlé 
en  *^petite  quantité  aux  boissons  émollientes* 
Les  narcotiques  y sont  nuisibles. 

Lorsqu’on  a suffisamment  désempli  les  vais-* 
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seaux  dans  les  apoplexies  où  les  saignées  sont 
indiquées,  on  doit  tenter  sur  le  champ  les 
purgatifs  drastiques,  et  les  laveinens  âcres 
dont  l’effet  est  de  déterminer  une  révulsion 
utile.  Il  convient  en  même  tems , d’emploier 
les  pédiluves  , les  vésicatoires  et  les  autres 
révellens  à la  tête,  à la  nuque,  ou  au  gras  des 
jambes;  ils  diminuent  le  spasme  cérébral,  et 
déterminent  l’action  et  les  humeurs  à la  cir- 
conférence. 

Toute  espèce  d’excitans  et  de  stimulans  pris 
intérieurement , est  absolument  nuisible  dans 
l’apoplexie  sanguine  ; ce  n’est  que  dans  les  cas 
d’abattement  et  de  hiiblesse  extrême,  comme 
quand  le  pouls  est  à peine  sensible  , que  la 
prostration  des  forces  est  considérable , de 
même  que  dans  les  cas  de  cachexie , que 
ces  remèdes  conviennent.  Les  sels  volatils  et 
notamment  raminoniaque  et  les  steriiutatoires 
sont  alors  utiles.  Ils  sont  au  contraire  dangereux 
dans  toute  autre  circonstance. 

Quant  à l’apoplexie  produite  ]5ar  les  narco- 
tiques qui  détruisent  directement  la  sensibilité, 
lorsque  le  poison  est  encore  dans  l’estomac, 
il  faut  en  opérer  l’expulsion  par  le  vomisse- 
ment. Mais  quand  il  y a déjà  un  certain  tems 
qu’il  a été  avalé,  il  serait  nuisible  de  faire 
prendre  un  vomitif  ; car  les  narcotiques  produisent 
des  congestions  dans  les  vaisseaux  cérébraux, 
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et  ces  congestions  une  fois  établies,  les  vo— 
missemens  ne  peuvent  que  les  augmenter.  MÉaD 
ouvrit  un  chien  qu’il  avait  fait  périr  avec  une 
forte  dose  d’opium,  il  trouva  un  gros  caillot 
de  sang  dans  le  sinus  longitudinal. 

Dans  la  circonstance  où  de  poison  a décidé 
entièrement  l’apoplexie,  il  y a congestion  cé- 
rébrale, et  il  convient  de  faire  la  saignée,  sur- 
tout à la  iugulaiie,  où  à l’artère  temporale; 
c’est  le  cas  d’emploier  en  même  tems  les 
lavemens  âcres , et  les  purgatifs  dont  l’effet  ne 
se  borne  pas  à procurer  des  évacuations , 
mais  encore  réveille  la  sensibilité  du  sys- 
tème , à raison  du  consensus  qu’a  le  canal 
intestinal  avec  tous  les  organes  ; on  sait  qu’il 
conserve  plus  longtems  sa  sensibilité  et  son 
irritabilité  que  les  autres  parties  musculaires. 
Les  stimulans  sont  aussi  de  la  plus  grande 
utilité  par  la  même  raison:  Cullen  conseille 
particulièrement  l’aspersion  et  les,  lotions  d’eau 
froide  sur  tout  le  corps.  L’immersion  a de  même 
produit  d’heureux  effets. 

Lorsque  l’apoplexie  a été  occasionnée  par  la 
compression  qu’exerce  la  graisse  surabondante 
sur  les  viscères  abdominaux,  les  efforts  du 
médecin  , doivent  tendre  à diminuer  l’embon- 
point. On  conseille  dans  ce  cas,  la  diète  végétale, 
les  exercices , et  l’usage  des  savons  et  des 
préparations  scillitiques  avec  le  vinaigre* 
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On  A emploié  avec  succès,  dans  l’apoplexie 
produite  par  la  commotion  du  cerveau,  ou  de 
la  moëlle  épinière , le  tartre  stibié  donné  à la  i 
dose  d’un  grain  dissout  dans  deux  livres  de 
tisanne,  et  réitéré  tous  les  deux,  trois  ou 
quatre  jours  , selon  les  circonstances. 

ORDRE  QUATRIÈME. 

Les  Folies  ^ Délires  ^ Vesaniœ. 

Dérangemens  des  fonctions  intellectuelles. 

La  raison  est  la  faculté  d’appercevoir  la 
connexion  des  vérités  universelles.  L’homme 
est  appelé  raisonnable , parcequ’il  jouit  de 
cette  faculté , et  qu’il  peut  former  des  propo- 
sitions générales , vraies  et  abstraites  ; et  il 
diffère  en  cela  des  animaux  qui  n’ont  que  des  j 
idées  matérielles  que  leur  donnent  les  sens. 
L’homme  incapable  de  former  des  idées  abs- 
traites, est  imbécille  ; et  celui  dont  les  idées 
sont  incohérentes,  est  fou,  ou  en  délire»  Ce- 
lui -ci  a lieu,  quand  les  idées,  et  les  actions  | 
ne  répondent  pas  aux  impressions  externes,  et 
à la  droite  raison. 

Les  opérations  de  rentendement  sont  trou- 
blées , toutes  les  fois  que  l’excitement , ou 
l’irradiation  d’action  de  l’épigastre  sur  le  cer- 
veau , est  très-augmentée , ou  lorsque  le  col- 
lapsus  de  l’un  ou  l’autre  de  ces  centres  de 
sensibilité,  est  plus  grand  qu’il  ne  doit  l’être 


NOSOLOGIE.^  CLASSE  IV.«.  NÉVROSES.  7$ 

durant  la  veille.  Quand  Fépigastre  réflécKit 
au  cerveau  , un  spasme  tonique  , il  produit 
un  délire  violent  et  furieux.  Lorsqu’il  lui  en- 
voie un  spasme  alonique,  il  en  résulte  un 
délire  qui  n’a  point  le  caractère  de  fciudace 
et  de  la  fureur.  Quand  l’épigastre  manque  du 
ton  nécessaire  pour  agir  convenablement  sur 
le  cerveau , ou  quand  celui-ci  est  incapable 

I 

de  réagir,  il  y a colla psus  et  imbécillité. 

L’anatomie  démontre  de  la  dureté , de  la 
sécheresse  et  de  la  friabilité  , dans  le  cer- 
veau , ou  dans  quelques  parties  de  ce  viscère  , 
chez  les  maniaques  et  les  mélancoliques*  La 
substance  ‘corticale  est  jaune , les  vaisseaux 
sont  distendus  , variqueux  et  goi'gés  d’un  sang 
noir  et  épais,  et  le  cerveau  est  d’une  pesan- 
teur spécifique  moindre  que  dans  l'état  na- 
turel , ainsi  que  l’a  observé  Mp:ckf:l.  Mais 
dans  la  démence  ou  imbécillité , il  est  plus 
mou  et  plus  flasque  que  de  coutume* 

Les  délires  gais  sont  moins  dangereux , que 
ceux  qui  sont  avec  tristesse*  Delivia  qiiœ 
cum  risu  Jîuiit  ^ tiitiora  suut  quam  quæ  séria. 
Hypp. 

» Les  délires  de  même  que  les  convulsions 
» qui  sont  l’efFet  des  veilles  , ou  des  coups 
» reçus  à la  tête,  sont  dangereux  {Aphor. 
1^  et  24*  Sect,  VIL  ). 
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Genre  Paraphrosine. 

Délire  passager. 

Espèce  i*  Paraphrosine  de  Vwresse* 

Elle  est  produite  par  les  boissons  spiritu- 
euses  prises  avec  excès , par  l’opium  , la  jus- 
quiame  et  les  autres  plantes  somnifères.  Le 
stramonium  cause  un  délire  accompagné  du 
sommeil.  C’est  cette  plante  dont  usaient  les 
prétendus  sorciers , pour  se  procurer  ce  som- 
meil turbulent  et  illusoire  dans  lequel  consistait 
toute  leur  magie.  Les  courtisannes  et  les  vo- 
leurs s’en  servent,  pour  dépouiller  ceux  qui 
tombent  entre  leurs  mains* 

Espèce  2.  Paraphrosine  fébrile.  Voyez  Phré- 
nésie  symptomatique* 

Espèce  g.  Paraphrosine  hystérique. 

Espèce  4.  Paraphrosine  gastrique^ 

Espèce  5.  Paraphrosine  périodique* 

Elle  suit  le  type  tierçaire,  ou  quotidien, 
et  cède  à l’usage  du  quinquina* 

J’ai  vu  une  paraphrosine  quotidienne  dans 
une  jeune  fille  de  dix-neuf  ans  dont  les  régies 
étaient  arrêtées  depuis  deux  mois.  L’accès  re- 
venait tous  les  soirs  : le  délire  était  gai , et 
durait  quatre  à cinq  heures  : un  sommeil  pai- 
sible lui  succédait,  et  elle  ne  ressentait  à sou 
réveil  , d’autre  incommodité  qu’une  lassitude 
générale.  Ce  délire  reconnaissait  pour  cause 
la  suppression  des  fégles.  Je  prescrivis  la 
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saignée  du  pied , et  comme  on  se  d'sposait  à 
la  faire , et  que  la  malade  avait  déjà  les  pieds 
dans  Teau  tiède,  les  régies  parurent,  et  dès- 
lors  le  délire  cessa* 

Espèce  6*  Paraplirosine  critique* 

Le  délire  précède  quelquefois  la  crise,  lors- 
qu’il se  manifeste  après  les  signes  de  la  coc- 
tion.  Cette  paraplirosine  est  bientôt  suivie 
d’une  évacuation,  ou  d’une  métastase  critique. 

Genre  IL  Démence.,  Imbécillité ^ Bêtise*^ 
Fatuitas^  Vecordia. 

Inaptitude  à réfléchir  et  juger  , ou  impossi- 
bilité de  percevoir  les  rapports  qui  existent 
entre  les  difTérens  objets* 

Espèce  Démence  innée* 

C’est  une  espèce  d’imbécillité  ou  de  créti- 
nage  avec  laquelle  naissent  quelques  personnes* 
On  doit  considérer  cette  affection,  comme  un 
produit  du  virus  scrofuleux  , «dans  le  plus 
grand  nombre , et  surtout  dans  les  lieux  où 
il  y a une  tendance  générale  aux  écronelles. 
Espèce  2.  Démence  des  vieillards. 

Espèce  3 Démence  accidentelle.. 

La  démence  teconnaît  généralement  pour 
cause,  la  diminution  de  la  sensibilité  du  cer- 
veau. Cette  stupeur  des  fibres  cérébrales  est 
souvent  incurable  ; quelquefois  elle  se  dissipe 
■spontanément,  comme  l’a  vu  Zimmermann  y 
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dans  un  jeune  lioinnie  que  les  études  abstraites 
de  la  métliaphisique  avaient  rendu  imbéciile. 

La  démence  est  rarement  l’eflét  des  pas- 
sions fortes  : elle  est  plus  communément  le 
fruit  des  études  excessives , et  le  triste  par- 
tage des  hommes  qui  ont  eu  le  plus  de  génie. 
Les  gens  de  lettres  sont  punis , comme  Ta  très- 
bien  dit  Tissot,  par  la  paitie  qui  a péché  ; 
les  fibres  de  leur  cerveau  trop  lortement  et 
assiduement  irritées,  perdent  insensiblement 
la  faculté  de  l’être;  la  inoëile  cérébrale  usée 
par  les  veilles  et  les  profondes  méditations, 
s’affaisse,  et  devient  incapable  de  l’érection  néces- 
saire aux  efforts  de  l’esprit  ; la  mémoire  s’af- 
faiblit, toutes  les  idées  acquises  s’effacent, 
et  l’homme  qui  avait  le  plus  brillé  par  son  gé- 
nie, est  réduit  à une  condition  pire  que  celle 
des  Ijètes* 

11  P araît  que  dans  le  plus  grand  nombre  de 
cas,  d y a un  épanchement  séreux,  ou  une 
cinnpression  du  cerveau*  La  démence  sur- 
vient souvent  à la  suite  de  l’épilepsie  et  de  la -■ 
paralysie. 

On  a quelquefois  réussi  à guérir  la  démence 
accidentelle,  par  le  moyen  des  vomitifs,  des 
purgatifs  des  épispastiques , des  toniques  , des 
sétons  e?t  des  cautères*  Celle  qui  est  l’effet  des 
travaux  excessifs  de  l’esprit , peut  être  guérie  , 
quand  elle  est  récente,  par  le  changement  de 
pays  et  de  régime^ 


I 
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i Genre  III,  Manie, 

1 La  manie  est  un  délire  chronique  et  uni- 
versel, sans  fièvre,  mais  avec  audace,  fureur 
et  impétuosité.  Ceux  qui  en  sont  affectés  , veil- 
lent opiniâtrement , et  quelquefois  pendant  plu- 
sieurs mois  ; ils  jouissent  d’une  force  prodi- 
g:ieuse  et  supportent  la  faim,  les  plus  grands 
froids  etc,  , d'une  manière  qui  étonne.  La  folie 
ou  manie  est  quelquefois  périodique-,  il  en  est 
uné  qui  l evient  à chaque  pleine  Lune  , et  une 
autre  qu’on  appelle  Manie  solaire , qui  a lieu 
durant  le  jour , et  qui  se  dissipe  au  coucher  du  So- 
leil. La  manie  ne  guérit  souvent , qu’en  ap- 
parence, et  est  sujette  à revenir  surtout  dans 
la  saison  chaude , lorsque  les  fèves  sont  eu 
fleur.  » Cumfaba  Jlorescit  stuUorwn  copia 
crescit.  » 

L’ensemble  de  tous  les  symptômes  de  la 
manie,  indique  évidemment  un  spasme  tonique 
, qui  affecte  spécialement  l’épigastre,  et  un  excès 
d’excitement  du  cerveau  qui  en  est  la  suite  : 
ce  spasme  nes’étend  pas  pour  l’ordinaire  sur  les 
organes  qui  exercent  les  fonctions  vitales,  il 
il  paraît  se  borner  aux  organes  destinés  à 
exécuter  les  actions  animales  et  naturelles. 

I Le  spasme  tonique*  maniaque  peut  être 
j déterminé  par  un  grand  nombre  de  causes, 
telles  que  les  métastases,  les  irritations,  les 
poisons  stupéfians  etc»  Il  est  souvent  l’effet 
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d’un  vice  organique  du  cerveau , comme  des^ 
engorgemens , des  squirres,  des  tumeurs  etc.  , 
mais  ces  vices  topiques  n’ont  point  de  signes 
pathognomoniquesqui  décèlent  leur  existence, 
et  ils  sont  au  dessus  du  pouvoir  de  l’art. 

Les  passions  violentes  fréquemment  répétées, 

sont  capables  de  produite  la  manie,  en  don- 
nant lieu  au  spasme  tonique  de  l épigastre  f 

qui  le  réfléchit  au  cerveau.  La  manie  succède 

quelquefois  à la  mélancolie,  et  les  mêmes  eau-  I 

ses  décident  tantôt  la  manie,  et  tantôt  l’é-  | 

1 

pilepsie* 

La  manie  s’accompagne  ordinairement  d’une 
force  prodigieuse  des  muscles  qui  opèrent 
les  mouvemens  libres,  et  d’une  insensibilité  qui 
fait  résister  aux  impressions  les  plus  fortes.  1 
Tous  les  sens,  même  celui  de  l’estomac,  de- 
viennent insensibles  aux  stimulus  les  plus  actifs.  i 
Le  froid  le  plus  rigoureux , ne  fait  aucune 
impression  sur  le  toucher  ; le  sentiment  gas- 
trique est  presque  nul,  et  les  maniaques  seni-^ 
blent  ne  point  éprouver  le  besoin  des  alimens  j 
tout  le  système  des  nerfs  est  , pour  ainsi  dire, 
devenu  calleux.  On  a vu  des  maniaques  rester 
nuds  pendant  des  années  entières,  exposés  à 
l’ardeur  du  Soleil  et  eux  plus  fortes  gelées  : 
on  en  a vu  passer  des  semaines  entières  sans 
prendre  de  nourriture.  Autant  la  sensibilité 

diminue 
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j diminue  dans  la  manie,  autant  le  robur  phy- 
sicum  augmente  ; les  forces  corporelles  paras- 
sent croître  en  proportion  de  rafFaiblissenient 
de  l’esprit  : la  sécheresse  de  la  masse  cérébrale 
semble  se  communiquer  aux  fibres  musculaires  , 
et  doubler  leur  ton  : le  centre  phrénique  est 
constamment  tendu , il  retient  toute  l’action 
de  l’organe  extérieur,  et  suffit  aux  efibrts  vio-* 
lens  des  muscles»  C’est  cette  tension  perma- 
nente du  diaphragme  qui  cause  les  insomnies 
habituelles  des  maniaques» 

Les  maniaques  sont  en  général  très-sensib- 
les , et  se  portent  aux  actions  les  plus  violentes  i 
le  moindre  obstacle  suffit  pour  les  rendre  fu- 
rieux, et  alors  ils  méconnaîssent  leurs  parens, 
leurs  amis  , et  tout  ce  qu’ils  ont  de  plus  cher* 

Il  convient  d'abord  de  réprimer  la  violence 
et  la  colère  des.  maniaques  pour  empêcher 
qu’ils  ne  se  blessent,  et  ne  blessent  les  autres* 
Les  passions  augmentent  de  violence  , quand 
on  n’arrête  pas  les  mouvemens  impétueux 
qu'elles  produisent.  La  contrainte  est  donc 
utile  sous  plus  d’un  rapport,  mais  il  faut 'en 
faire  luage^  de  la  manière  la  moins  dure,  H 
Convient  de  les  tenir  renfermés  dans  des  lieux 
où  leurs  yeux  et  leurs  oreilles  soient  frappés 
par  le  moindre  nombre  d’objets  possible»  11 
faut  surtout  les  éloigner  de  ceux  de  leur  délire; 
et  il  est  prudent  de  ne  pas  les  laisser  dans 
T.  IIL  . F 


82  ÉLÉMENS  DE  MÉDECINE. 

les  maisons  et  les  appartemeiis  qu’ils  habi- 
taient, lors  de  Tinvasion  de  la  maladie  ; ou 
s’ils  y restent , il  faut  en  ôter  tous  les  meubles 
qui  y étaient  auparavant*  Il  convient  aussi  de 
ne  point  les  laisser  communiquer  avec  les  per- 
sonnes dont  l’aspect  peut  leur  causer  des  émo- 
tions. 

La  crainte  est  une  passion  qui  affaiblit  l’exci- 
teinent  , et  on  peut  s’en  servir  utilement  dans 
la  manie.  La  frayeur  a quelquefois  guéri , mais 
on  doit  recourir  le  moins  possible  aux  coups  ; 
il  vaut  mieux  se  montrer  indulgent,  promettre 
et  récompenser.  Ce  n’est  que  dans  le  cas  où 
l’on  a emploié  en  vain  ces  moyens  , et  quand 
les  malades  se  livrent  à des  excès  de  violence 
et  de  colère,  qu’il  faut  user  de  sévérité  , et  les 
-retenir  par  la  crainte. 

Les  maniaques  doiWnt  éviter  tout  ce  qui 
peut  irriter , et  produire  la  pléthore.  Leur  ré- 
gime doit  être  doux  et  peu  nourrissant  ; d’ail- 
leurs ils  supportent  très-bien  l’abstinence.  On 
ne  doit  leur  donner  dans  le  principe  , que  des 
boissons  délabrantes  en  grande  quantité , et  leur 
retrancher  toute  espèce  d’alimens.  Les  boissons 
acidulées  sont  les  plus  appropriées  à leur  état, 
et  il  faut  interdire  absolument  le  vin  , le  café , 
les  liqueurs  etc. 

On  a emploié  utilement  la  saignée  dans  le 
commencement  de  la  maladie  ; nmis  elle  est  ra- 
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rement  utile  , lorsqu’elle  a fait  des  progrès  ; elle 
est  néanmoins  nécessaire  toutes  les  fois  que  le 
sang  se  porte  impétueusement  à la  tête*  Les 
saignées  locales  doivent  succéder  à celles  du 
bras  et  du  pied  ; celles-ci  ne  doivent  pas  être 
médiocres  , mais  copieuses  ; autrement  elles  ne 
produisent  aucun  bon  effet* 

On  a fait  un  usage  heureux  des  drastiques,  et 
notamment  de  féllebore  blanc  si  recomman- 
dé par  Hyppocrate  * ils  agissent  comme  révul- 
sifs. C est  particulièrement  dans  la  manie  sym- 
pathique et  dépendante  de  l’embarras  des  en- 
trailles , comme  celle  qui  succède  à la  mélan- 
colie cum  materie  , que  les  drastiques  convien- 
nent ; on  a retiré  plus  d’avantages,  des  purgatifs 
doux  , comme  le  tartrite  de  potasse  , les  tama- 
rins etc,  dans  les  autres  espèces  de  manie*  Les 
vomitifs  sont  aussi  d'une  grande  utilité  , ils  dé- 
terminent vers  la  surface  du  corps  • ils  ont  fré- 
quemment calmé  le  délire  , et  quelquefois  suf- 
fi pour  la  guérison* 

On  recommande  de  razer  fréquemment  la 
tête  , pour  favoriser  la  transpiration  ; on  a sou- 
vent appliqué  avec  succès  les  vésicatoires;  sur 
cette  partie  , surtout  quand  la  maladie  est  ré- 
cente : ce  moyen  procure  le  sommeil,  et  quand 
il  produit  cet  effet , c'est  le  cas  de  le  réitérer* 
Mais  lorsque  la  manie  a déjà  duré  un  certain  tems^ 

F a 
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les  vésicatoires  ne  sont  d’aucune  utilité  , à 
moins  qu’elle  ne  soit  métastatique. 

Quelques  maniaques  ont  été  soulagés  , et  j 
d’autres  radicalement  guéris  par  le  bain  froid  i 
dans  lequel  on  les  plongeait  par  surprise  ; on  i 
conseille  de  verser  de  l’eau  sur  la  tête , tandis  i 
c[iîe  le  corps  est  plongé  dans  le  bain»  On  a vu 
aussi  des  maniaques  guéris  par  la  seule 
application  de  la  glace  et  de  la  neige  sur  la 
tête , et  d’autres  . en  les  laissant  exposés  au 
froid  le  plus  violent  , en  pleine  campagne. 

On  a obtenu  aussi  de  bons  effets , des 
bains  chauds  , dans  les  cas  d’extrême  rigidité 
de  la  fibre  ; 'on  a réussi  encore  en  versant  de 
l’eau  froide  sur  la  tête  tandis  que  le  reste 
du  corps  était  plongé  dans  le  bain  chaud  ; 
mais  en  général  les  bains  chauds  ont  été  plus 
souvent  nuisüiies  aux  maniaques  , que  salutai- 
res, surtout  quand  il  y a congestion  à la 
tête,  ou  tendance  aux  congestions. 

L’opium  a fréquemment  réussi  dans  la  manie  , 
CuLLEN  le  donnait  à forte  dose  ; mais  son 
usage  doit  être  proscrit  , toutes  les  fois  qu’il 
y a une  forte  détermination  vers  la  tête  , et  dans  ; 
les  cas  de  pléthore.  Quand  la  manie  est  l’effet 
des  passions,  et  qu’il  n’y  a ni  congestion,  ni 
pléthore,  ropiuin  est  un  remède  très- efficace; 
Wepser  a guéri  plusieurs  maniaques  par  l’o- 
pium , les  purgatifs,  et  quelquefois  les  vomi- 
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tifs  J il  augmentait  progressivement  la  dose  du 
calmant,  jusqu  a ce  qu’il  procurât  le  sommeil^ 
car  ce  n'est  que  dans  cette  circonstance  , qu’il 
agit  utilement.  Quelquefois  l’opium  augmente 
l’agitation  , et  aggrave  les  autre^s  symptômes  ; il 
faut  dans  ce  cas  , l’abandonner  entièrement , et 
persister  dans  l’usage  des  réfrigérans.  C’est  ce 
qui  a sans  doute  fait  dire  à Vàn-helmont,  que 
» c’est  une  erreur  insigne  de  l’emploier  dans 
» la  manie  , parceque  tout  opiatique  cause  par 
» lui  même,  une  aliénation  d’esprit  « {de  lit- 
hiasit  );  ce  qui  n’est  vrai  cependant  dans  la  manie, 
que  quand  il  produit  de  l’agitation. 

Le  musc  et  le  camphre  ont  souvent  opéré  des 
prodiges  dans  la  manie  ; mais  il  faut  les  donner 
à forte  dose* 

On  a guéri  quelques  maniaques  en  les  astreig- 
nant à un  travail  rude  et  constant  : l’attention 
forcée  qu’exige  un  travail  qui  a un  but  fixe  et 
déterminé,  est  un  moyen  sûr  de  détourner  l’es- 
prit d’une  suite  quelconque  d’idées.  Les  voya- 
ges produisent  le  même  effet.  In  insanià  , dit 
Celse  , regiones  mutare  debere  œgros  ^ et  si 
mens  redit , annuâ  peregrinatione  esse  jactan- 
dos  { Lib^  3.  Cap*  XVIII.).  En  général,  les 
maniaques  d’un  tempérament  sanguin , guéris- 
sent plus  aisément  et  plus  sûrement  que  les 
mélancoliques* 
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Genre  IV.  Mélancolie. 

Délire  particulier  et  opiniâtre  , le  plus  souvent 
avec  tristesse  , et  sans  fièvre  essentielle. 

Espèce  Mélancolie  nerveuse* 

Elle  est  distinguée  de  l’hypocondriacisme , ou 
de  la  mélancolie  avec  matière,  en  ce  que  celle- 
ci  dépend  de  causes  matérielles  , au  lieu  que 
la  mélancolie  nerveuse  est  produite  par  des  spas- 
mes établis  dans  les  viscères  du  bas  ventre  , sans 
cause  humorale  ; mais  pour  peu  qu’elle  dure  , 
elle  se  convertit  en  hypocondriacisme  , par 
rapport  à l’altération  des  humeurs,  et  à l’em- 
barras des  viscères  qu’entraînent  les  désordres 
nerveux.  Ces  deux  maladies  dégénèrent  quel-  i 
quefois  en  manie. 

On  peut  regarder  comme  un  premier  degré  i 
de  la  mélancolie  , l’enthousiasme  ; ces  deux  i 
états  ne  diffèrent  que  par  le  plus  ou  moins  d’ex-- 
citement  du  cerveau.  L’excitabilité  de  ce  viscère,, 
qui  est  le  principe  de  la  Folie , est  commune  aux 
poètes,  aux  musiciens , aux  peintres  et  aux  me-- 
lancoliques,  cequia  fait  direàSÉNÈQUE  : Nunqiiam\ 
7jwgnum  ingeniuin  sine  niixturâ  dementiæ  J'uit*» 
Ce  fut  dans  des  intervalles  de  phrénésie  que* 
Lucrèce  composa  son  poëme  ; le  génie  dui 
Tasse  n’eut  jamais  plus  d’éclat , que  dans  les.i 
accès  de  délire  auxquels  il  était  sujet. 

La  mélancolie  sine  materie  est  souvent  le 
produit  des  causes  morales  , et  comme  dit  très- 
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iDien  Hyppocrate,  » le  crainte  et  la  tristesse 
» qui  persévèrent  longtems , sont  un  indice 
» de  mélancolie  <"<  ( Aph.  23.  Sect^  VL  ).  Le 
spasme  qui  décide  cette  affection , est  tgntôt 
tonique,  et  tantôt  atonique  ; quelquefois  ces 
deux  spasmes  se  présentent  souvent  à la 
fois,  et  offrent  alors  le  strictum  et  le 
laxum  des  Méthodiques  , ils  occupent  des 
parties  antagonistes  les  unes  des  autres  ; et 
d’autres  fois  ils  se  montrent  successivement  : aussi 
la.  mélancolie  nerveuse  exige-t-elle  l’usage  soit 
simultané , soit  alternatif  des  tempérans  et  des 
excitans  , des  antispasmodiques  et  des  toniques. 

Le  spasme  qui  donne  lieu  à la  mélancolie 
nerveuse,  occupe  d’abord  les  premières  voies; 
«e  n’est  que  dans  la  suite,  et  lorsqu’il  a duré 
un  certain  tems,  qu’il  s’étend  au  cerveau  , et 
qu’il  en  pervertit  les  fonctions.  DioclÉs  cité  par 
Galien  , a connu  la  cause  de  cette  maladie  ; 
il  la  faisait  dépendre  d’un  spasme  établi  dans 
l’estomac  , et  il  attribuait  ce  spasme  aux 
vaisseaux  de  ce  viscère  remplis  d’un  sang 
épais,  et  pénétrés  d’une  vive  chaleur.  Kempf  a ob- 
servé ces  congestions  sanguines  non  seulement 
dans  les  vaisseaux  gastriques , mais  encore 
dans  ceux  des  intestins.  La  mélancolie  ner- 
veuse dépouillée  de  toute  complication  humo- 
rale , et  qui  s’accompagne  dans  le  principe  du 
spasme  tonique,  c’est-à-dire,  d’un  état  de 
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vive  irritation , ou  d’inflammation  imminente  ; 
exige  d’abord  l’usage  des  tempérans  , des 
antispasmodiques,  surtout  des  bains  tièdes,  et 
sur  la  fin  les  fortifians  et  les  toniques.  Ces 
derniei's  conviennent  uniquement  dans  la  mé- 
lancolie par  spasme  atonique*  T ISSOT  observe 
avec  raison  que  l’omission  de  ces  moyens  à 
la  suite  des  fièvres  gastriques  bilieuses , est 
une  des  causes  les  plus  fréquentes  des  affec- 
tions nerveuses , et  des  rechutes  auxquelles 
ces  fièvres  sont  sujetes. 

Douze  variétés  principales» 

Mélancolie  vulgaire. 

Ceux  qui  sont  affectés  de  cette  espèce , dé- 
lirent sur  des  objets  particuliers , et  raisonnent 
d’ailleurs  assez  juste  sur  les  autres*  Est  autein 
priimi  angor , in  uiiâ  cogitatione  dejixus  ^ at~ 
que  iiihœrens  absque  fehre  ( Aretæus  de 
caus.  et  sigîi.  morb.  diuturn^  Lib*  i.  Cap.  V. 
pag.  2q»  ).  Galien  parle  d’im  mélancolique 
qui  croyant  être  un  coq,  en  imitait  le  chant, 
et  le  battement  des  ailes.'  Un  autre  craignait 
qu’Atlas  enfin  lassé  de  son  Fardeau , ne  s’ea 
déchargeât  sur  ses  épaules,  et  qu’il  ne  fut 
obligé  de  porter  la  terre.  J’ai  vu  un  homme 
qui  se  croyait  affecté  de  la  vérole , quoiqu’il 
n’en  eut  aucun  symptôme , et  qu’il  n’en  eut 
iamais  couru  le  danger.  11  était  dans  un  tel 
désespoir,  malgré  toutes  les  raisons  que  je  lui 
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donnai,  pour  le  convaincre  qu’il  n’avait  point 
cette  maladie , qu’il  était  prêt  à s’ôter  la  vie , 
si  je  n’eusse  condescendu  à ses  désirs  , en  lui 
faisant  un  traitement.  Je  lui  prescrivis  des 
bains  et  des  boissons  légèrement  apéritives  ; 
je  lui  fis  prendre  des  frictions  avec  un 
onguent  dans  lequel  il  n’entrait  point  de 
mercure  ; et  ce  qu’il  y a de  singulier  , 
c’est  qu’il  eut  une  salivation  abondante 
que  je  ne  pouvais  prévenir  , puisqu’il  ne  fai- 
sait usage  d’aucune  préparation  mercurielle  ; 
tant  est  grand  le  pouvoir  de  l’imagination  sur 
l’économie  animale  ! il  sortit  de  ce  traitement 
entièrement  guéri  de  sa  folie,  et  dans  la  per- 
suasion que  sa  prétendue  vérole  était  entière- 
ment détruite. 

2.°  Erotomanie  , Mélancolie  amoureuse^  Dom- 
quichotisme* 

Amour  insensé  dont  oh  est  sans  cesse  oc- 
cupé , et  qui  fait  qu’on  est  prêt  à tout  sacrifier 
au  bonheur  de  plaire  à l’objet  aimé*  Le  cé- 
lèbre le  Tasse  fut  foù  pendant  quatorze 
années,  parcequ’il  aimait  dit-on  , une  Princesse. 

La  jouissance  de  la  personne  aimée  est  le 
remède  qui  opère  le  plus  promptement,  et  le 
plus  efficacement  dans  l’érotomanie;  il  guérit 
mûrement  et  toujours  : mais  quand  ce  moyen 
n’est  pas  au  pouvoir  du  malade , on  lui  con- 
seille i.°  de  fuir  l’oisiveté , et  de  se  livrer  au 
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travail,  et  aux  exercices  corporels  et  surtout  à 
la  chasse* 

« Otia  si  tollas  ^ periêre  cupidinis  arcus^ 

» despectœ  que  jacent  et  sine  liice  faces.  « 

11  faut  que  le  malade  entreprenne  un 
Ion»  voyage,  et  qu’il  s’éloigne  de  l’objet  qui 
l’a  enflammé,  ou  qu’il  cherche  à en  décou- 
vrir les  défauts , et  même  qu’il  les  ex- 
agère* 

» Exige  quod  cantet , si  quœ  est  sinê  ‘voce , 
puella 

» noTi  didicit  chordas  tangere^  posce  lyram^ 

-»  Turgida  si  plena  est  ^ si  fusca  est  nigra 
vocetur , 

» et  poîerit  dici  rustica , si  qua  proba  est. 

» Hortor  et  ut  pariter  binas  habeatis  animas, 
» alterius  vires  subtrahit  alter  cmor* 

» Jntrat  amor  mentes  usu,  dediscitur  usu 
» qui  poterit  sanuin  fingere,  sanus  erit*  «. 

» Exigez  de  votre  maîtresse  qu’elle  chante , si 
» elle  n’a  pas  de  voix;  demandez  une  lyre, 
» si  elle  ne  sait  pas  en  toucher  lés  cordes  ; si 
» elle  est  replete , dites  qu’elle  est  grosse  ; 
» appeliez  la  noire  , si  elle  est  brune  ; persuadez- 
» vous  qu’elle  est  sans  éducation  , quoiqu’elle 
» en  ait  reçue*  Ayez  deux  maîtresses  en  même 
> tems , car  l’amour  qu’on  a pour  l’une,  affai- 
» blit  celui  qu’on  a pour  l’autre.  L’amour 
» entre  dans  le  cœur  par  l’habitude,  et  l’habitude 
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» l’y  retient*  Quiconque  pourra  feindre  de  ne 
» pas  aimer  , cessera  d’être  amoureux.  « 

3.®  Il  faut  qu’il  .s’abstienne  des  alimens  sti- 
mulans  et  échauffans;  mais  il  peut  faire  usage 
du  vin  à une  dose  capable  de  chasser  les 
soucis  et  les  inquiétudes. 

3. ^  Mélancolie  religieuse^ 

Elle  consiste  dans  une  crainte  extrême  des 
jugemens  de  Dieu,  et  dans  le  défaut  de  con- 
fiance que  l’on  doit  à sa  clémence  paternelle* 
Cette  espèce  entraîne  quelquefois  le  désespoir  et 
le  suicide.  J’ai  vu  un  jeune  homme  affecté 
de  la  mélancolie  religieuse  qui  s’était  rendu 
eunuque , pour  faire  plus  aisément  son  salut. 
» Tantum  religio  potuit  suadere  malorum  ! « 

4. °  Maladie  imaginaire. 

Les  malades  imaginaires  que  Molière  a si 
bien  joué,  sont  ceux  qui  jouissent  d'une  bonne 
santé,  et  qui  se  croient  dans  un  danger  immi- 
nent de  mort,  pour  la  plus  légère  affection, 
lis  sont  tristes,  plaintifs,  et  fatiguent  tous 
ceux  qu’ils  rencontrent,  du  récit  de  leurs 
maux. 

Les  études  excessives,  la  trop  grande  appli- 
cation aux  affaires,  une  éducation  molle, 
l’oisiveté  , les  richesses,  une  vie  somptueuse 
et  délicate,  et  quelquefois  un  vice  héréditaire 
disposent  à cette  maladie.  Les  pauvres,  et  les 
hommes  qui  s’exei’cent  , ou  qui  se  livrent  aux 
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travaux  corporels , les  enfans  et  les  stupides , 
n’y  sont  pas  sujets  : les  vieillards  en  sont  i 
quelquefois  attaqués  , mais  il  est  plus  ordinaire  ] 
de  trouver  cette  maladie  parmi  les  hommes  \ 
et  les  femmes  d’un  â2;e  mùn 

Il  n y a que  les  rcmedes  moraux  qui  puissent  l 
guérir  cette  maladie  ; les  médicamens  en  géné- 
ral sont  très-nuisibles  et  dangereux.  Le  mé- 
decin doit  paraître  souvent  adhérer  aux  sen- 
timens  du  malade,  afin  de  combattre  avec 
plus  d'avantage  ses  erreurs.  11  faut  qu’il  lui  , 
conseille  les  spectacles  amusans,  le  jeu,  les 
exercices , la  musique  et  les  voyages.  Si  tous 
ces  mo^^ens  sont  inutiles,  il  doit  chercher  à 
exciter  des  fortes  passions;  le  malade  se  trou- 
vera bien  de  quelques  affaires  dans  lesquelles 
il  croira  sa  vie,  son  honneur,  ou  sa  fortune 
en  danger  : car  pour  les  conserver , il  sera 
forcé  d’abandonner  l’idée  de  ses  maux  ima- 
ginaires. 

5.®  Mélancolie  dansante.  Mezeray.  Hist.  de 
Charles  V. 

Il  y eut  en  1373  une  épidémie  qui  fut  appelée 
Mal  de  St»  Jean.  Ceux  qui  en  étaient  attaqués , 
quittaient  leurs  habits , se  couronnaient  de 
fleurs , et  se  tenant  par  la  main  , couraient 
par  les  rues  et  dans  les  temples , en  chantant, 
et  en  sautant,  jusqu’à  ce  que  hors  d’haleine, 
ils  tombassent  par  terre.  Leur  ventre  se  gon- 
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fiait  au  point  que  ceux  qui  ne  le  serraient 
pas  avec  des  liens,  mouraient*  Ce  mal  se 
communiquait  aux  personnes  qui  regardaient 
attentivement  celles  qui  en  étaient  affectées. 
On  1 attribua  au  diable  , et  on  recourut  en  con- 
séquence aux  prêtres  et  aux  moines , et  les 
exorcismes  ne  lurent  pas  ép?*rgnés* 

6*°  Mélancolie  des  Scythes.  Hyppocrate  dè 
aere  aquis  et  locis. 

Les  Scythes  qui  étaient  inhabiles  à la  géné- 
ration, se  croyaient  changés  en  femmes  par 
la  volonté  des  dieux  ; ils  prenaient  les  vête- 
mens  de  ce  sexe  , fdaient , et  le  peuple  super- 
stitieux leur  rendait  des  hommages*  Le  trai- 
tement qu’on  emploiait,  était  brusque;  on 
saignait  a l’artere  ou  à la  veine  temporal© 
jusqu’à  défaillance. 

y*'’  Mélancolie  Anglaise  , Tædium  vitœ. 

Le  suicide  n’est  pas  rare  en  Angleterre;  il 
y est  causé  par  l’ennui  de  la  vie.  Ceux  qui 
sont  affectés  de  cette  maladie,  sont  habituelle- 
ment tristes  et  mélancoliques  ; ils  mettent 
paisiblement  ordre  à leurs  affaires,  et  se  donnent 
la  mort*  Ce  suicide  diffère  de  celui  des  autres 
maniaques  et  mélancoliques,  en  ce  qu’il  ne 
s’accompagne  pas  des  transports  de  la  fureur, 
et  n’est  pas  causé  par  des  chagrins  cuisans , 
mais  par  le  seul  dégoût  de  la  vie. 

Les  filles  de  Milet  affectées  dhm  délire  sin- 
gulier se  donnaient  la  mort  en  foule, 
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sans  qu’on  put  découvrir  la  cause  du 

mah  Enfin  le  sénat  , sur  l’avis  d’un  sage 
citoyen,  ordonna  par  un  édit,  qu’on  expose-  < 
rait  dans  la  place  publique  toutes  nues , celles  i 
qui  se  seraient  donné  la  mort.  Cet  édit  eut  j 
tout  le  succès  possible,  dans  un  pays  où  il  y , 
avait  des  mœurs,  et  aucune  fille  n’attenta  plus 
dès  lors  à ses  jours*  Primerose  rapporte  que 
les  Lvonnaises  affectées  d'un  semblable  délire, 
se  précipitaient  en  grand  nombre  dans  l’eau, 
et  y périssaient.  Cette  mélancolie  est  quelque- 
fois héréditaire  : on  a vu  une  famille  entière, 
dont  le  père  et  tous  les  enfans,  s’ôtèrent  la 
vie,  à l’âge  de  trente  deux  ans*- 
8.°  Mélancolie  Zoantropie* 

Ceux  qui  sont  attaqués  de  cette  espèce  dé’ 
mélancolie , se  croyent  changés  en  animaux. 
On  en  a vu  qui  s’étaient  persuadés  qu’ils  étaient 
métamorphosés  en  chevaux,  d’autres  en  loups: 
c’est  cette  dernière  variété  qui  a été  appelée 
lycantropie  dans  laquelle  les  malades  imitent 
les  cris  des  loups;  on  en  a vu  qui  allaient 
dans  des  lieux  escarpés,  en  portant  avec  eux 
des  cadavres  humains,  ou  des  morceaux  de 
cadavres;  ils  étaient  pâles  ou  jaunes,  secs, 
brûlés,  altérés  et  semblables  à des  spectres. 
Administrandiun^  dit  Frfiad^  {Hist*  med,  pag.. 
i8.  )7ne4anccliæ  i/el  mauiæ  speciem  , apud  Oiii- 
BAsiuM  ^ dcicriptam  legimus  qiiam  lycantropiam 
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vocat  ; hujus  mocii  delirio  qffecti  foras  noctu 
vagantLir  , lupos  quodam  modo  œmulantes  , as- 
pectu  pallidi^  luridi  ^ os  oculos  que  valdè  sicci^ 
crura  contusionum  ac  vuliierum  plena  ; circà  de- 
functoriini  inoîiiimenta , ad  instar  Dæmoniaci 
EVANGELici  ^ pleriuiique  versantur.  Sauvages 
a vu  un  galéantrope  qui  tremblait  à l’aspect 
d’un  chat. 

9.°  Mélancolie  d'enthousiasme. 

Ce  sont  des  fous  qui  se  croyent  inspirés, 
et  qui  prédisent  l’avenir  ; c’est  pourquoi  Paul, 
d’Égine  les  appellait  Numiiie  offlati.  Les  Gran- 
des qu’ils  rendent  sont  précédés  pour  l’ordi- 
naire , de  convulsions.  On  peut  rapporter  à 
cette  espèce,  le  délire  dont  furent  atteints 
les  Abderitains,  qui  après  avoir  vu  jouer  l’An- 
dromède  d’Euripide,  par  le  comédien  Arche- 
laüs,  avec  tout  le  lugubre  pathétique  qui  ca- 
ractérise cette  pièce,  couraient  les  rues  pen- 
dant les  ardeurs  de  l’été , en  récitant  les  vers 
d’Andromède  avec  l’enthousiasme  de  facteur* 
Le  retour  de  l’hiver  dissipa  cette  folie.  Tous 
les  genres  de  maladies  mentales  peuvent  se 
communiquer  contagieusement , et  le  cer- 
veau se  monter  facilement  au  ton  des  idéeA 
des  autres,  lorsqu’elles  font  sur  lui  une  vive 
impression. 

]o.°  Démonomanie. 

Ceux  qui  en  sont  attaqués  , sont  des  impos- 
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leurs  , des  flippons  ou  des  imbéciles.  Ils  croient,  ^ 
ou  feignent  de  croire  qu  ils  ont  quelque  com-  > 
merce  avec  un  etre  imnginaire  appelé  OeMON  , 
ou  qu'ils  en  sont  possédés.  Depuis  que  le  flam-  ( 
beau  de  la  philosophie  a dissipé  la  supers-  - 
tition  sacerdotale,  la  démonomanie  a disparu;  | 
mais  l’humanité  gémira  longtems  du  sort  < 
malheureux  des  victimes  envoiées  a 1 échaffàud , 
par  des  prêtres  , des  moines  fanatiques , et 
des  juges  insensés , sous  le  prétexte  qu’elle» 
étaient  sorcières  et  magiciennes* 

ii.^'  Nostalgie,  Maladie  du  pays*. 

Envie  si  forte  de  revoir  son  pays,  que  si 
on  refuse  au  malade  d’y  aller,  il  est  bientôt 
tourmenté  de  chagrins,  d’agripnie,  d’anorexie 
et  d’autres  symptômes  graves  ; il  est  dans  un 
état  de  langueur  qui  le  mine  ; le  pouls  de- 
vient fébril  , et  il  tombe  enfin  dans  un  maras- 
me mortel. 

Cette  maladie  attaque  les  jeunes  gens  qui 
mollement  élevés  dans  le  sein  de  leurs  fa- 
milles, voyagent  pour  la  première  fois,  et 
essuient  des  revei’s , ou  sont  privés  de  1 ai- 
sance , et  des  plaisirs  dont  il  jouissaient  chez’ 
eux*  Les  soldats  Suisses  étaient  autrefois  tres- 
sujets  à la  nostalgie,  et  cette  maladie  les  faisait' 
déserter  ; ils  avaient  une  chanson  , ' le  van  des^ 
vaches,  qui  leur  rappelait  les  délices  de  leur* 

pays. 
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pays  et  qui  les  rendait  nostalgiques  î il  fut 
défendu  de  la  chanter , sous  peine  de  la  vie. 

J’ai  observé  que  la  nostalgie  attaquait  par- 
ticulièrement les  personnes  qui  restaient  dans 
une  inaction  physique  et  morale,  et  que  sou- 
vent les  travaux  assidus  soit  du  corps , soit 
de  l’esprit,  dissipaient  peu  à peu  cette  mala- 
die. Cette  affection  dépend  d’une  cause  morale, 
et  exige  des  moyens  moraux  pour  sa  guérison; 
c’est  pourquoi  on  conseille  aux  malades  de  se 
distraire  par  le  jeu,  les  amusemens,  les  spec- 
tacles, et  généralement  par  tout  ce  qui  peut 
leur  procurer  des  diversions  agréables*  Quand 
la  nostalgie  persiste  , l’unique  moyen  de  la 
guérir,  est  de  renvoier  le  malade  dans  sou 
pays.  Quelques  faibles  et  abattus  que  paraissent 
les  nostalgiques,  ils  ont  assez  de  forces,  pour 
quitter  le  lit  j et  partir  ; ils  les  recouvrent 
bientôt,  et  guérissent  entièrement  durant  la 
route*  Ceux  qu’on  retient  hors  de  chez  eux, 
périssent  pour  la  plupart.  Tous  les  évacuans , 
quoiqu’ils  paraissent  bien  indiqués , sont  abso- 
lument nuisibles. 

Quelquefois  la  nostalgie  se  complique  de  la 
fièvre  continue  , ou  de  celle  intermittente.  Dans 
ces  cas,  il  faut  promettre  aux  malades,  de  les 
envoier  au  pays,  dès  qu’ils  seront  en  état^de? 

T,  IIL  G 
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partir.  Cette  espérance  produit  toujours , ainsi 
que  je  l’ai  observé,  de  meilleurs  effets  que  les 
remèdes,  et  quelques  faibles  qu’ils  soient,  le  i 
seul  appareil  du  voyage  les  guérit  quelquefois  ! 
tout  à coup.  J’en  ai  beaucoup  vu  qui  deve-  ■ 
naient  convalescens  , dès  qu’on  leur  avait 
fait  espérer  d’aller  bientôt  respirer  l’air 
natal. 

Il  arrive  quelquefois  que  des  lâches  soldats , 
pour  échapper  aux  dangers  de  la  guerre, 
feignent  d’ètre  attaqués  de  la  nostalgie  5 on 
reconnaît  qu’elle  est  simulée  par  la  force  du 
pouls  et  la  régularité  des  pulsations,  par  les. 
signes  d’une  bonne  santé,  et  par  la  crainte» 
des  remèdes  et  de  1 abstinence  des  alimens, 

12.°  Tarentisme* 

Cette  maladie  est  endémique  dans  la  Fouille.. 
Son  principal  symptôme  est  une  envie  extrême* 
de  danser,  ou  d’entendre  des  instruniens  de; 
musique*  On  l’a  nommée  Tüi'CiitisjiWj  de  Taren- 
tule^ et  les  malades  Tarentules  , parcequon  lai 
crue  occasionnée  par  la  morsure  de  laXaientuIe  , 
espèce  d’araignée  fort  commune  dans  ce  pays. 
Mais  SÉRAO  Secrétaire  de  l’Académie  de  Naples, 
a prouvé  par  beaucoup  d’expériences  et  d’ob- 
servations , que  1 on  na  rien  antie  chosej  a» 
craindre  de  la  morsure  de  la  Tarentule,  si  ce. 
n’est  quelques  légères  taches  érysipélateuses,, 
et  de  légères  crampes,  dont  la  guérison  s’o-i 
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père  dans  peu  de  tems,  par  les  diaphoré- 
tiques  ordinaires  ; mais  il  n’a  jamais  vu  , que 
ceux  qui  avaient  été  mordus  de  cet  insecte  , 
eussent  éprouvé  l’envie  de  danser,  ou  d’en- 
tendre des  instrumens  de  musique*  La  Taren- 
tule ne.  fait  pas  couler  dans  la  partie  mordue 
d autre  liquide  que  celui  des  guêpes  et  des 
autres  insectes , qui  est  un  peu  acide. 

Les  habitans  de  la  Fouille  sont  dans  un 
pays  chaud  et  sec,  ils  ont  l’imagination  ex- 
trêmement vive , le  tempérament  bilieux  et 
porté  a la  mélancolie  ; ils  aiment  passionément 
la  musique:  il  n’est  pas  étonnant  qu’ils  deviennent 
mélomanes  et  choréomanes  dans  certaines  cir- 
constances, où  leur  sensibilité  est  très-exaltée, 
et  qu’ils  éprouvent  une  envie  extrême  de 
danser. 

Les  attaques  du  tarentisme  reviennent  tous 
les  ans.  Le  paroxisme  est  précédé  d’un  air  de 
tristesse,  et  de  l’amour  de  la  solitude  ; quel- 
quefois les  malades  sont  furieux,  ils  poussent 
deshurlemens  ; ils  se  déshabillent  indécemment 
et  se  vautrent  dans  la  boue,  ils  montrent  de 
l’aversion  pour  certaines  couleurs,  par  exemple 
pour  le  noir,  et  en  chérissent  d’autres*  Quand 
on  joue  en  leur  présence,  de  quelque  instru- 
ment de  musique,  ils  sortent  de  leur  abatte- 
ment, et  dansent  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  baignés 
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de  sueurs,  et  en  suivant  avec  les  mouvemens 
des  mains,  ceux  de  la  mesure.  Les  tons 
dissonans  et  désagréables  leurs  causent  des 
sensations  douloureuses,  au  point  de  leur  ar- 
racher des  soupirs,  et  de  vives  agitations. 
Les  sons  harmonieux  produisent  un  effet 
tout  contraire,  ils  les  guérissent  jusqu  à 1 an- 
née suivante,  et  l’accès  revient  à l’époque 
où  ils  ont  eu  le  premier,  et  s’ils  ne  dan- 
sent pas  , ils  restent  affectés  toute  l’année 
d’anorexie  , d’anxiétés,  de  fièvre  etc*  , et  les 
femmes  deviennent  chlorotiques* 

Î1  y a en  Afrique  et  notamment  à Tunis  , 
un  taienlisme  spontané  épidémique , qui  est 
commun  surtout  parmi  les  femmes,  et  qui  les 
porte  à danser  ; on  le  nomme  le  Jaiion , il 
ne  diffère  point  de  celui  de  la  Fouille. 

Espèce  2.  Mélancolie  avec  matière  , ou 
hypocondriacisme. 

Délire  particulier  qui  est  l’effet  d un  spasme 
des  viscères  abdominaux,  produit  par  l’embarras 
des  entrailles.  L’hypocondriacisme  est  le  plus- 
ordinairement  précédé  de  la  mélancolie  ner- 
veuse, de  laquelle  il  ne  diffère,  qu’en  ce  qu’ill 
s’accompagne  ou  est  l’effet  d’une  cause  humo-- 
raie  , entr’autres  l’atrabile.  De  même  que* 
la  mélancolie  nerveuse,  celle  avec  matière,, 
est  généralement  déterminée  par  les  passionsJ 
tristes , les  soucis , les  inquiétudes  et  les  chagrins, 
b 
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longtems  soutenus.  Quelquefois  elle  est  déter- 
minée par  des  causes  physiques , mais  cela 
est  beaucoup  plus  rare. 

L’effet  des  passions  tristes  est  de  produire 
un  spasme  général , et  un  resserrement  dans 
toutes  les  parties.  C’est  surtout  au  diaphragme 
que  le  spasme  se  fait  sentir  le  plus  vivement; 
1 homme  affecté  de  chagrins , éprouve  sans 
cesse  une  tension  plus  ou  moins  forte  dans 
la  région  épigastrique , avec  un  sentiment  de 
pesanteur,  il  respire  difficilement  et  avec  de 
profonds  soupirs.  Le  spasme  s’étend  à l’esto- 
mac et  aux  intestins;  cura  in  visceribus ^ ve- 
luti  spina  est , et  ilia  pungit  ( Hyppocrate  ) , 
comme  l’indiquent  clairement  les  rots,  les 
borborygmes  et  le  gonflement  du  colon  qui 
ont  lieu  dans  ces  circonstances*  Le  tissu  cel- 
lulaire qui  sert  d’enveloppe  à tout  le  corps , 
et  qui  constitue  une  partie  de  l’organe  exté- 
rieur, n’est  pas  exempt  de  spasme;  le  fris- 
sonnement, la  pâleur  de  la  face,  et  cet  état 
de  constriction  de  la  peau  vulgairement 
connu  sous  le  nom  de  chair  de  poule , le  prou- 
vent d’une  manière  évidente*  Le  pouls  qui  est 
petit,  serré,  tremblottant , et  qui  par  fois 
s’éteint  sous  les  doigts,  annonce  conjointement 
avec  les  autres  symptômes , une  forte  tension 
de  tout  le  système  nerveux , et  un  spasme  vif. 
Dans  cet  état,  la  nature  est  comme  anéantie, 
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et  tous  les  organes  dans  rengourdisseinent* 
Ce  spasme  fait  refouler  vers  1 intérieur  les 
humeurs,  et  si  les  réservoirs  destines  a les 
recevoir,  ne  prêtaient  pas  a leur  abord  inso- 
lit , il  se  ferait  constamment  des  étrangle- 
mens,  et  des  stases  qui  seraient  suivis  d’une 
mort  prompte  , comme  cela  arrive  quel- 
quefois. 

Il  résulte  de  la  continuité  du  spasme,  et  du 
refoulement  des  humeurs  , une  irrégularité 
dans  l’action  des  divers  organes,  et  la  ré- 
tention de  celles  excrémentitielies  qui  , 
avec  le  tems , donnent  lieu  à des  embarras, 
dans  le  système  abdominal  ; le  sang  par  la 
difficulté  qu’il  éprouve  à y circuler , dégénère , 
et  la  bile  par  l’acidification  qu’elle  contracte, 
se  convertit  en  une  vraie  atrabile  qui , comme 
l’a  fort  bien  dit  DURET  , ne  tarde  pas  à être 
privée  de  l’influence  vitale,  et  à décider  les  plus, 
grands  désordres  dans  toute  la  machine. 

Les  grandes  contentions,  ou  les  travaux  exces-- 
sifs  de  l’esprit,  sont  aussi  des  causes  fi  équentes. 
de  cetté  maladie*  Lors  d’une  forte  application,, 
il  se  décide  un  spasme  général,  et  cest  l’épi- 
gastre dans  lequel  se  rallient  toutes  les  forces;: 
il  n’en  renvoie  que  peu , mais  il  en  réfléchit: 
une  partie  vers  le  cerveau,  oii  vont  se  peindre, 
les  images  des  objets  dont  on  s’occupe. 

L’hypocondriacisme  est  souvent  héréditaire  ;; 
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il  est  aussi  des  individus  qui  naissent  avec  une 
disposition  particulière  à cette  maladie  : ce 
qui  peut  dépendre  de  l’état  de  la  mère  durant 
la  grossesse  , ou  de  celui  de  l’un  ou  l’autre  des 
parens,  lors  de  l’acte  de  la  génération*  Ce  sont 
surtout  les  personnes  dans  lesquelles'  domine 
la  bile  noire,  qui  y sont  les  plus  sujetes  et 
par  conséquent  celles  qui  sont  maigres , noires  , 
velues,  et  qui  ont  des  veines  très-amples. 
Molles^  candidi ^ obesi  nequaqiiam  habent  hu~ 
morem  melancolicum.  Macri  verb , et  nigri , 
et  hirsuti , et  qiiibus  venœ  latissimæ  s.unt , ap- 
tissimi  surit  ut  talis  hiirnor  in  his  cumuletur. 
Galen*  Quelquefois  aussi  les  hommes  d’un 
tempérament  sanguin  tombent  dans  la  mélar- 
colie.  Et  Jit  interdum , ut  prcerubro  color'e 
homines  affatim  in  melancolicarn  ternperiein 
incidant  ( Ballon,  opéra.  Torn*  HL  Pag. 
249.  ). 

Les  excès  habituels  dans  les.alimens  et  les 
boissons , disposent  à l’hypocondriacisme , par- 
ceque  le  travail  de  la  digestion  devenu  trop 
long  et  pénible,  retient  aux  entrailles  l’ac  « 
tion  et  les  humeurs  excrémentielles,  et  y dé- 
cide des  empâtemens  et  des  spasmes  qui  irra- 
dient au  cerveau  dont  ils  troublent  les 
fonctions. 

Les  climats  froids  et  chauds  produisent  un 
plus  grand  nombre  d’hypocondriaques  que  les 
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pays  tempérés.  Le  froid  engourdit  les  nerfs 
et  J’organe  cutané,  et  fait  dominer  la  force 
concentrique.  L’Angleterre  située  entre  le  50.® 
et  le  degré  de  latitude  Nord,  est  toute 

environnée  de  mers*  L’air  y est  plus  froid  qu  en 
Fiance-,  les  brouillards  y régnent  pendant  des 
tems  considérables;  le  climat  d’Angleterre  dis- 
pose donc  à la  mélancolie,  et  les  mœurs  de 
ses  liabitans  renforcent  encore  cette  disposision* 
On  a remarqué  que  quand  le  vent  du  Nord 
y souffle  , le  nombre  des  suicides  est  singu- 
lièrement augmenté;  c’est  par  cette  raison  que 
les  An^,lais  l’appèlent  vent  des  pendus.  Ce  vent 
qui  est  très-froid^  fait  refouler  les  oscillations 
et  les  humeurs  vers  les  entrailles  déjà  gênés, 
et  augmente  l’embarras-,  le  centre  phrénique  qui 
reçoit  un  surcroit  d’action , réfléchit  le  spasme 
dont  il  est  affecté , vers  le  cerveau  qui  est  déjà 
troublé-,  il  en  résulte  un  état  de  malaise  et 
d’inquiétudes , qui  augmente  le  dégoût  de  la 
vie. 

Les  pays  chauds  donnent  lieu  aussi  à 
rh3"pocondriacisme  , en  favorisant  la  pro- 
duction de  l’atrabile  , parceque  l’effet  de 
la  chaleur  longtems  soutenue  , est  non  seu- 
lement de  décider  le  spasme  atonique  , en 
faisant  dominer  la  force  excentrique,  mais  en- 
core de  bilifier  les  humeurs,  et  de  convertir 
la  bile  en  atrabile.  Ce  dernier  effet  a surtout  lieu, 
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quand  aux  chaleurs  succède  la  constitution 
automnale,  c’est  pourquoi  Thypocondriacisme 
et  toutes  les  maladies  dépendantes  de  Fatra- 
bile , sont  plus  fréquentes  en  automne  que 
dans  les  autres  saisons*  Atrabilis , dit  Hyppo- 
CRATE,  automno  y tum  plurima  ; tum  vehemen- 
tissima  est  { Lib.  de  nat.  hom*).  Si  quidem 
quod  humidissimum  et  aquosissimum  est  iii 
bile  ^ consumitur densissimum  verb  ^ crassissi- 
mum  et  acerrimum  reliiiquitur  ( Lib.  de  aere 
aquis  et  locis.)* 

L’oisiveté  dispose  aussi  à l’hypocondriacisme  : 
elle  entretient  Fmaction  des  organes  et  sur- 
tout de  l’organe  extérieur  : il  en  résulte  que 
les  humeurs  excrémentielles  retenues  abor- 
dent dans  les  lieux  les  plus  propres  à leur 
servir  de  réservoir , et  il  se  forme  des  embar- 
ras. Le  long  sommeil  habituel  produit  les 
mêmes  effets* 

Les  veilles  excessives  occasionnent  aussi  Fhy- 
pocondriacisme*  Elles  dérangent  l’ordre  natu- 
rel des  fonctions  ; elles  prolongent  l’effort 
de  certains  organes  , surtout  de  ceux  situés 
dans  la  région  épigastrique , qui  attirent  et  re- 
tiennent faction  et  les  humeurs  î tous  ces  effets 
ont  lieu  spécialement  dans  l’âge  viril,  parcequ’à 
cette  époque  de  la  vie , le  mouvement  et  l’ac- 
tion se  dirigent  natui'ellement , ainsi  que  las' 
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humeurs  , du  déhors  au  dedans , mais  prin- 
cipalement vers  les  entrailles. 

Ces  causes  et  d’autres  analogues  produisent 
l’cdiénation  de  l’esprit,  et  le  dérangement  des 
fonctions.  Les  hypocondriaques  sont  sujets  aux 
rapports,  à la  sputation  fréquenté,  a la  soif, 
à la  cardialgie , aux  palpitations  du  cœur  , aux 
pulsations  et  à la  tension  des  hypocondres , 
aux  borborygmes,  aux  coliques,  aux  vertiges, 
aux  douleurs  de  tête,  au  resserrement  de  la 
poitrine , à la  constipation , aux  mouveinens 
convulsifs  , et  aux  tressauls , surtout  aux  ap- 
proches du  sommeil  ; il  y en  a qui  sont  tou- 
jours  saisis  de  froid  en  été  comme  en  hiver. 
L’hypocoiidriacisme  , ainsi  que  l’a  fort  bien 
prouvé  Robert,  est  la  source  de  beaucoup 
de  maladies , comme  de  la  goutte , des  hé- 
morroïdes , des  calculs  des  reins  et  de  la 
vessie,  de  l’apoplexie,  de  l’épilepsie , de  l’asth- 
me , de  la  phtisie  etc*  etc.  Ces  affections  vien- 
nent très-souvent  de  l’embarras  des  entrailles  , 
et  n’ont  d’autre  principe  que  la  mélancolie 
€um  materie.  Quelquefois  aussi , celle-ci , quoi- 
que plus  rarement,  est  le  produit  de  ces  ma- 
ladies , surtout  lorsqu’elles  ont  duré  longtems. 

Le  traitement  de  l’hypocondriacisme , dit 
le  même , offre  trois  indications  à remplir.  La 
première  est  de  brider  l’action  des  nerfs  ; 
c’est  celle  fournie  par  le  spasme.  La  seconde 
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consiste  à évacuer  les  humeurs  superflues  qui 
surchargent  les  viscères , et  causent  l’embar- 
ras* La  dernière  enfin  est  de  répandre  l’ac- 
tion , et  de  la  distribuer  dans  de  justes  pro- 
portions , en  rétablissant  le  jeu  des  organes  en- 
gourdis, et  en  rendant  la  liberté  à ceux  dans 
lesquels  les  forces  sont  surabondamment  con- 
centrées. 

» 

On  emploie , pour  remplir  la  première  in- 
dication, les  diluens , les  fondans  doux,  sur- 
tout le  petit  lait  altéré  avec  les  jus  d'herbes , 
ou  lacétite  de  potasse.  Oribaze,  Boerrhâave 
et  Lorry  , recommandent  comme  calmant  dans 
l’hypocondriacisme , le  vinaigre  à la  dose  d’une 
ou  de  deux  cuilierées-,  mais  l’opium  est  le  plus 
efficace  de  tous , dans  les  cas  de  vive  irri- 
tation. 

Les  bains  tièdes  sont  de  la  plus  grande  uti- 
lité dans  cette  maladie.  Ils  diminuent  le  spasme 
interne,  en  appelant  l’action  au  déhors.  ArÉTÉE, 
Alexandre  , Celse  etc.  conseillaient  d’en 
faire  un  fréquent  usage , et  de  verser  en  même 
teins  de  l’eau  froide  sur  la  tête  des  malades. 

Lorsqu'il  y a indication  de  saigner  , il  faut 
le  faire  le  plus  près-possible  de  la  source  du 
mal.  Hyppocrate  a dit  d’après  l’observation: 
melancolicis  et  nephriticis  hœmorroides  super- 
venieiites  bonum.  Valetius  conseille  de  pro- 
voquer les  hémorroïdes,  s’il  paraît  que  la  ua" 
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ture  y ait  quelque  penchant.  Citandœ  hæmot- 
r dûtes , si  iiatara  eb  vergat*  Ce  que  je  viens 
d’exposer,  suffît  pour  établir  si  non  la  nécessité, 
du  moins  l’utilité  du  flux  hémorroïdal  dans  le 
traitement  de  l’hypocondriacisme* 

Les  flux  bilieux  et  glaireux  sont  extrême- 
ment utiles  dans  cette  maladie  ; l’aloës  soit 
seul  , soit  combiné  avec  d’autres  purgatifs  , 
est  donc  avantageux  ; outre  la  qualité  purga- 
tive, il  jouit  encore  de  la  vertu  tonique,  et 
de  celle  de  décider  le  flux  hémorroidal  ; il 
convient  donc  sous  plus  d’un  rapport*  Les  vo- 
mitifs sont  au  contraire  dangereux , et  ne  doi- 
vent être  mis  en  usage  dans  cette  maladie 
que  dans  les  cas  de  saburre  de  l’estomac  Les 
purgatifs  ne  doivent  être  administrés  , que  quand 
la  matière  morbifique , ou  les  produits  de  la 
maladie  ont  acquis  le  degré  de  mobilité  con- 
venable* Dans  cette  circonstance  Hyppocrate 
émploiait  l’ellébore  ; ce  médicament  est  pré- 
férable aux  purgatifs  doux  ; la  faiblesse  des 
nerfs,  et  leur  excessive  sensibilité  ne  doivent 
pas  effrayer  : quelques  coliques  sont  même  par 
fois  nécessaires.  Hyppocrate  conseillait  l’u- 
sage des  purgatifs  dans  l’hypocondriacisme. 
Melancolicos  autem  uberiiis  deorsum  purgabis  ; 
mais  il  voulait  qu’avant  la  purgation  , on  hu- 
mectât les  corps  des  hypocondriaques  par  le 
moyen  du  repos  et  des  alimens  abondans  il 
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donnait  aussi,  avant  et  après  l’usage  de  l’ellé- 
bore, le  lait  d’ânesse.  Duret  à l’exemple 
d’HYPPOCRATE , n’einploiait  les  purgatifs  qu’a- 
près  avoir  mis  en  usage  les  diluens  et  les 
adoucissans.  Conveniuiit  dit  DüRET  , clyster  ^ 
( nam  in  omnibus  aluus  astricta  etflatibus  dis- 
tenta ) , sanguinis  missio , syrupi , purgatio  , 
cremor  hordei , veratrum.  Les  premiers , dit 
Robert,  agissent  sur  toute  la  longueur  du  ca- 
nal intestinal , et  en  excitent  l’action  ; ils  éva- 
cuent de  tous  ses  points  des  matières  bilieuses 
et  glaireuses  -,  l’embarras  en  est  diminué  , et 
la  nature  allégée  agit  avec  plus  de  liberté  > 
elle  peut  travailler  plus  efficacement  le  reste 
de  la  matière  de  l’empâtement  , et  terminer 
par  un  effort  critique  une  maladie  qui  durait 
depuis  longtems*  Tout  l’art  consiste  à faire 
choix  d’un  purgatif  capable  de  décider  une 
action  assez  vive  dans  les  différens  'points  du 
canal  intestinal  , pour  y déterminer  l’abord 
des  humeurs  qui  forment  l’empâtement.  Il  se 
fera  a raison  de  cette  vive  action,  quelques 
légères  secousses  qui  contribuent  à déplacer 
le  spasme  et  à l’éparpiller,  et  les  humeurs 
pompées  par  le  tissu  cellulaire,  iront  se  per- 
dre , en  suivant  le  courant  des  oscillations , 
dans  le  parenchyme  des  intestins,  pour  être 
ensuite  évacuées, 

La  dernière  indication  consiste  à répandre 
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uniformément  l’action , soit  en  rétablissant  le 
jeu  des  organes  frappés  de  stupeur , soit  eu 
déploiant  le  ressort  de  ceux  dans  lesquels  elle 
est  trop  concentrée.  Les  purgatifs  remplissent 
encore  parfaittement  ces  vùes  , mais  il  faut 
éviter  les  grandes  évacuations  qui  fatiguent 
trop  les  malades , et  épuisent  tout  d’un  coup 
leurs  forces  : il  convient  de  les  répéter  sou- 
vent et  à des  doses  si  modérées , qu  ils  en- 
tretiennent seulement  l’action  du  canal  intes- 
tinal et  la  liberté  du  ventre»  Les  drastiques  sont 
encore  les  plus  convenables  pour  satisfaire  a ces 
indications  ; on  les  fait  prendre  mêlés  avec  les 
alimens  j de  cette  maniéré  ils  n irritent  que 
peu  , et  ils  deviennent  apéritifs  , diuréti- 
ques etc* 

11  est  cependant  des  cas,  où  il  convient  de 
donner  même  à forte  dose  les  purgatifs  les 
plus  actifs,  pour  attirer  aux  intestins  tout  l’ef- 
fort et  toute  l’action*  Ces  cas  sont  ceux  où  la 
nature  ne  paraît  avoir  encore  aucune  détermi- 
nation fixe  pour  ses  mouvemens  , ou  quand 
ceux-ci  sont  trop  irréguliers  , ou  lorsqu’elle 
les  détermine  avec  trop  d’impétuosité , et  de 
constance  vers  un  même  point. 

La  saignée  convient  rarement  dans  fh3q)0- 
condriacisine,  si  ce  n’est  dans  les  pa^^s  du  Nord, 
où  l’état  pléthorique  est  commun*  Elle  con- 
vient rarement  dans  les  pays  chauds.  Les 
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peuples  qui  habitent  ces  derniers  , perdent 
beaucoup  par  la  transpiration , l’organe  inté- 
rieur a peu  d’énergie,  vû  que  les  forces  sont 
constamment  appelées  au  déhors  ; ils  man- 
gent moins  par  cette  raison  , et  leur  nourri- 
ture est  moins  substantielle  que  chez  les  peu- 
ples du  Nord  dans  lesquels  la  force  concen- 
trique domine  presque  toujours* 

Enfin  la  cure  doit  être  terminée  par  l’usage 
des  toniques  et  des  fortifians,  le  quinquina  et 
surtout  les  martiaux;  mais  on  ne  doit  em- 
ploier  ces  derniers  , que  lorsque  les  spasmes 
ont  été  complettement  dissipés,  et  que  le 
ventre  n’est  ni  resserré,  ni  douloureux;  dnns 
ces  circonstances , ils  sont  extrêmement  nui- 
sibles par  leur  qualité  stimulante* 

Les  hypocondriaques  doivent  s’abstenir  des 
farineux'  non  fermentés  et  non  cuits  , des 
alimens  austères , des  vins  tartareux  , des  lé- 
gumes siliqueux  , des  forts  assaisonnemens , 
des  graisses  et  des  échaufïàns.  Ils  doivent  pré- 
férer le  pain  bien  cuit,  la  chair  des  jeunes 
animaux , les  poissons  saxatils , les  her])es  po- 
tagères , et  les  fruits  mûrs*  On  a vu  guérir 
beaucoup  d’hypocondriaques  par  l’usage  sou- 
, tenu  des  fraises,  des  cerises,  des  meures  etc., 
qui  leur  procuraient  une  diarrhée  abondante. 
A tous  ces  moyens , il  faut  réunir  les  exerci- 
ces, la  musique,  les  spectacles  amusans,  les 
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lectures  agréables  , les  voyages  etc.  , en  un 
mot,  tout  ce  qui  peut  opérer  une  diversion 
agréable  et  utile*  Ce  serait  en  vain  que  Ton 
entreprendrait  la  guérison  de  1 hypocondiia- 
cisme  et  de  la  mélancolie  nerveuse , si  aux 
remèdes  physiques  on  ne  joignait  les  secours 
de  la  morale , pour  rendre  a 1 âme  sa  tran 
quillité.  11  faut  s'efforcer  de  retirer  le  malade 
de  la  passion  qui  a donné  lieu  à sa  maladie, 
lui  rappeler  les  vertus  propres  a la  combattie  , 
et  lui  inspirer  ces  sentimens  philosophiques , 
qui  apprennent  à supporter  les  calamités  de 
la  vie , avec  cette  constance  qui  en  adoucit 
Faniertume  , et  en  allège  le  fardeau  , mais  sui»* 
tout  remplir  l’objet  de  ses  désirs , quand  la 
chose  est  possible*  Ces  moyens  moraux  sont 
les  plus  efficaces,  et  on  est  presque  toujours 
sùr  de  guérir  , quand  on  peut  amener  les 
malades  au  point  d’en  faire  usage  ; tant  est 
grande  f influence  du  moral  sur  le  physique. 

Espèce  Hypocondriacisme  pituiteux» 

Il  est  propre  aux  tempéramens  pituiteux. 
Dans  certe  espèce  les  solides  sont  relâchés  et 
dépourvus  de  ton,  le  sang  et  la  bile  aqueux, 
la  circulation  lente  ; le  pouls  est  mou  , la  cha- 
leur faible,  et  l’habitude  du  corps  flasque  et 
pâle  ; ceux  qui  en  sont  affectés , sont  toujours 
assoupis  et  craintifs  -,  leur  âme  est  sans  res- 
sort , 
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sort  ; les  digestions  sont  viciées  , et  comme 
les  sucs  digestifs  sont  inerts,  les  premières 
voies  se  remplissent  de  crudités  et  de  vents. 

La  saignée  doit  être  absolument  bannie  du 
traitement.  Ce"  sont  les  carminatifs  et  les  to- 
niques qu’il  convient  de  mettre  en  usage  ; il 
est  convenable  de  faire  marcher,  navi- 
guer , chasser  et  monter  à cheval*  Sydenhaivï 
rejete  avec  raison,  les  laitages  et  les  bains 
dans  cette  espèce. 

Espèce  2.  Hypocondriacisme  sanguin. 

Il  s’accompagne  des  signes  de  la  pléthore. 
Les  saignées  sont  très-bien  indiquées  dans 
cette  espèce,  ainsi  que  le  régime  humectant 
et  les  moyens  réfrigérans  , les  laveraens  et  les 
doux  laxatifs.  Les  demi  bains  et  les  opiati- 
ques  avec  le  camphre  et  le  nitre  soulagent 
dans  les  accès  ; et  quand  la  maladie  est  in- 
vétérée , on  conseille  les  toniques  et  surtout 
le  quinquina,  afin  de  prévenir  les  accès  pério- 
diques de  la  maladie*  Lorsqu’il  y a obs- 
truction des  viscères  , il  faut  emploier  les 
fondans  et  les  apéritifs  doux,  tels  que  le  sa- 
von , l’acclite  de  potasse  etc* 

Espèce  3.  Hypocondriacisnie  bilieux^  et  atra^ 
biliaire^ 

Signes  de  la  diathèse  bilieuse  ou  de  celle 
atrabiJiaire.  Par  rapport  au  traitement , voyez 

T.  HL  H 
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ce  qui  a été  dit  , en  parlant  de  riiypocon- 
driacisme  en  général. 

Espèce  4.  Hypocondriacisme  hystérique*. 

Réunion  des  signes  de  l’hypocondriacisme  et 
de  riiystérie.  Ces  deux  maladies  qui  se  com- 
pliquent, naissent  souvent  lune  de  l’autre; 
car  telle  est  l’organisation  animale , que  les 
fonctions  d'un  organe  ne  sauraient  être  déran- 
gées, sans  entraîner  l’altération  de  celles  de 
plusieurs  autres.  Les  accès  se  manifestent  et 
se  dissipent  sans  cause  évidente;  ils  s’accom- 
pagnent des  principaux  symptômes  de  l’iiys- 
tèrie.  Le  traitement  doit  être  mixte  , et  diri- 
gé principalement  vers  celle  des  deux  affec- 
tions , qui  a donné  lieu  à l’autre.  Souvent  l’hy- 
pocondriacisme  hystérique  reconnaît  pour  cause 
rinterruption  des  régies;  il  faut  dans  ce  cas, 
chercher  à les  rappeler , par  les  saignées  , les 
demi  bains  , les  adoucissans  et  les  caïmans  ; 
mais  quand  il  y a tendance  à la  chlorose , et 
relâchement  des  solides,  il  convient  de  pres- 
crire les  toniques  et  les  emménagogues. 

CLASSE  CINQUIÈME. 

Les  Cachexies. 

Les  cacliexies  sont  carattérisécs  par  une 
habitude  vicieuse  du  corps  , ou  de  quelqu’une 
de  ses  parties , quant  au  volume  , la  forme  , 
le  rapport,  ou  la  couleur. 
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Sept  Ordres,  i.°  les  amaigrissemens , 2*® 
les  intumescences , 3*^  hydropisies  pnrtiel- 
les,  les  protubérances,  5*°  les  maladies 
cutanées,  6.°  les  ictérities  , 7.0  enfin  les  ca- 
chexies anomales. 

ORDRE  PREMIER. 

Les  Amaigrissemens,  Macies.  ' 

L’amaigrissement  ou  émaciation  , macies 
consiste  dans  la  diminution  du  volume  et  de 
1 embonpoint  du  corps.  Il  reconnaît  pour  cau- 
ses principales  , le  défaut  de  fluides  suffisans 
dans  les-vaisseaux , ou  de  graisse  dans  le  tissu 
cellulaire  ; ces  causes  sont  très-communément 
combinées  ensemble  dans  les  maladies  de  cet 
ordre. 

Genre  1.®^  Phtisie  pulmonaire  , Pul-- 
monie. 

La  pulmonie  est  caractérisée  par  la  toux , 
les  crachats  purulens  , la  fièvre  hectique , l’a- 
maigrissement et  la  faiblesse  du  corps* 

Quoique  1 ensemble  de  ces  signes  cons- 
titue la  pulmonie,  néanmoins  on  a quelque- 
fois, quoique  rarement,  trouvé  dans  les  cadavres 
de  quelques  personnes  qui  n’avaient  pas  eu  ces 
symptômes  durant  leur  vie,  les  poumons  pres- 
que entièrement  consumés  par  la  suppuration. 
Louis  Nonnius,  Médecin  d’Anvers  a vu  mou- 
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rir  d'une  fièvre  quarte,  une  fille  de  trois  ans  j 
à l’ouverture  du  cadavre,  on  ne  trouva  au  lieu 
de  poumon  , qu’une  espece  de  sac  plein  de 
sanie,  et  cependant  l’enfant  n’avait  jamais  eu 
de  toux,  ni  craché  de  matière  purulente,  ni 
purifoi  me.  Bien  plus  on  a observé  dans  la  même 
personne  , tous  les  symptômes  de  la  phtisie 
réunis,  sans  qu’il  y ait  eu  de  suppuration  dans 
les  poumons  , ni  dans  la  trachée  artère.  Saint 
André  rapporte  l’histoire  d’une  jeune  fille 
affectée  depuis  longtems  de  la  toux  , de  la 
dyspnée  et  de  la  fièvre  lente  , que  l’on  trai- 
tait comme  phtisique  , et  qui  fut  guérie  pres- 
que soudain  après  avoir  expectoré  un  pépin 
de  raisin  qu’elle  avait  autrefois  avalée  sans 
s’en  être  apperçue  : mais  ces  exemples  sont 
rares:  ils  doivent  cependant  inspirer  de  la  dé- 
fiance aux  Médecins , et  les  empêcher  de  pro- 
noncer sans  retour*  Il  n’y  a que  lignorance 
qui  ne  doutant  de  rien  , montre  une  sem- 
blable h^lrdiesse. 

On  distingue  la  phtisie , en  commentante  ou 
sèche  ^ et  en  phtisie  confirmée  ou  humide^  Oa 
reconnaît  la  première,  à la  toux  non  accom- 
pagnée de  crachats  , à la  fièvre  quotidienne  , 
à la  dyspnée,  à la  chaleur  sèche  des  pieds  et 
des  mains , et  aux  sueurs  -,  et  la  seconde  à l'ex- 
pectoration purulente  , à un  amaigrissement 
considérable  et  à la  perte  sensible  des  forces  , 
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qui  se  réunissent  aux  symptômes  précédens* 
Il  est  très- difficile  de  distinguer  les  crachats 
purulens  de  ceux  muqueux;  ils  se  ressemblent 
et  on  les  confond  souvent*  Hyppocrate  con- 
seillait de  faire  cracher  les  malades  dans  de 
Feau  salée  contenue  dans  un  vase  de  cuivre, 
et  lorsque  les  crachats  se  précipitaient  au  fond, 
c était  selon  lui , un  signe  de  purulence  et  de 
danger  ; tabidis  in  aquam  marinam  spuentibus , 
si  sputum  Juiidum  petite  celerem  perniciein 
signijicat.  Sit  auteni  aqua  marina  in  vase  œneo. 
CoAq.  Mais  ce  caractère  n’est  pas  sûr,  car  il 
est  possible  que  dans  certaines  circonstances, 
le  pus  soit  spécifiquement  moins  pesant  que 
Feau  de  mer,  et  qu’il  surnage,  comme  dans 
d’autres,  les  crachats  muqueux  peuvent  ga- 
gner le  fond  du  vase.  On  ne  peut  être  sûr  de 
la  purulence  des  crachats,  que  lorsque  les  au- 
tres signes  de  la  phtisie  ont  déjà  duré  quel- 
que tems  ; et  on  a à la  craindre,  lorsque  les 
symptômes  qui  ont  coutume  de  précéder  la 
phtisie,  ont  lieu. 

La  phtisie  pulmonaire  ne  dépend  pas  tou- 
jours de  l’ulcération  des  poumons , car  on  a 
vu  plusieurs  personnes  mourir  de  la  pulrnonie , 
et  à l’ouverture  de  leurs  cadâvres  , on  n’a 
trouvé  aucun  foyer  purulent,  ni  aucun  tuLer- 
cule_  dans  les  organes  de  la  respiration»  Bon- 
net, Baglivi,  Murray,  DEHAëN  etc.,  cirent 
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plusieurs  observations  de  ce  genre*  Il  paraît 
vraisemblable  que  dans  certains  états  du  sys- 
tème , le  mode  d’action  des  poumons  étant 
changé , ils  deviennent  des  organes  sécrétoires 
du  pus  formé  dans  le  sang  , et  que  cette  ma- 
tière y acquiert  au  moyen  de  l’oxigénation  , 
le  complément  de  ses  qualités.  Il  n’y  a point 
de  signes  propres  à faire  reconnaître  cette 
espèce  de  phtisie  appelée  cellulaire  par  De- 

HAëN. 

La  fièvre  liectiqne  accompagne  essentielle'- 
nient  la  phtisie  •,  elle  annonce  d’une  manière 
sûre  cette  dernière , toutes  les  fois  qu’elle  est 
unie  aux  symptômes  pneumoniques  : cette  fiè- 
vre a le  type  rémittent , et  redoulile  deux  fois 
chaque  jour  ; le  premier  redoublement  a lieu 
vers  midi,  et  le  second  à l’entrée  de  la  nuit  ; 
ils  sont  ordinairement  précédés  d’un  léger  fris- 
son , ou  d’une  constriction  spasmodique  de  la 
peau  qui  fait  rechercher  au  malade  la  chaleur 
externe  , quoique  l'habitude  du  corps  soit  plus 
chaude  au  thermomètre  , que  dans  l’état  natu- 
rel ; le  redoublement  du  soir  est  le  plus  con- 
sidérable, il  s’accompagne  de  sueurs  qui  aug- 
mentent à mesure  que  la  maladie  fait  des  pro- 
grès* Les  urines  sont  très-colorées  presque 
dès  le  principe  de  la  phtisie  , et  déposent  un 
sédiment  copieux , furfuracé  et  rouge , qui  no 
tombe  presque  jamais  entièrement  au  fond  du 
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vase*  Dans  la  fièvre  hectique  , l’appétit  dimi- 
nue généralement  moins  que  dans  toute  autre 
espèce  ; la  soif  est  rarement  violente  ; la  bouche 
est  ordinairement  humide  , et  même  la  langue 
devient  de  plus  en  plus  nette  , à mesure  que 
la  maladie  avance  dans  sa  marche , mais  vers 
la  fin  elle  s’enflamme  légèrement,  ainsi  que  le 
fond  de  la  gorge,  et  quelquefois  ces  parties  se 
couvrent  d’aphtes* 

A cette  époque  , la  conjonctive  paraît  d’un 
blanc  perlé,  et  le  visage  est  pâle,  si  ce  n’est 
dans  le  teins  des  redoublemens  qu’on  apper- 
qoit  sur  chaque  joue  une  tache  vermeille  et 
circonscrite*  Durant  le  cours  de  la  maladie, 
le  ventre  reste  resserré  , mais  quand  elle  est 
avancée  , il  survient  une  diarrhée  colliquative , 
et  qui  alterne  avec  les  sueurs , ou  les  rem- 
place* 

La  pulmonie  s’accompagne  d’une  faiblesse 
qui  augmente  par  degrés,  de  même  que  l’é- 
maciation ; le  pouls  est  petit,  serré  et  préci- 
pité* La  chute  des  cheveux  , la  forme  crochue, 
que  prennent  les  ongles , l’œdématie  des  extré- 
mités inférieures  et  le  flux  de  ventre  annon- 
cent une  fin  prochaine.  Les  redoublemens  de 
la  fièvre  hectique  , sont  rarement  accompa- 
gnés du  m?d  de  tête , et  presque  jamais  du  dé- 
lire , si  ce  n’est  quelques  heures  ou  quelques 
fours  avant  la  mort  ; mais  pour  l’ordinaire  le 
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jugement  et  les  sens  restent  sains  jusqu’au  der- 
nie!'  moment  , et  les  malades  pleins  de  con- 
fiance et  d’espoir , expirent  presqu’à  l’instant 
ou  les  crachats  se  suppriment,  comme  l’avait 
déjà  observé  Hyppocrate  : cum  i/ero  sputum 
sistitiir  , inter  eu  ut. 

La  fièvTe  hectique  est  décidée  par  l’acte 
même  de  la  suppuration  qui  se  perpétue  ; circà 
puris  genesim  febres  et  dolores  iiiagis  occidimt 
quam  ipso  facto.  Elle  n’est  point  l’effet  de  l’ab- 
sorption du  pus  , comme  l’ont  prétendu  quel- 
ques médecins , car  le  pus  ne  possède  aucune 
qucilité  âcre  et  corrosive,  lorsqu’il  est  louable, 
qu’il  occupe  les  cavités  du  corps , et  qu’il  n’est 
point  en  contact  avec  l’air  extérieur.  D'ailleurs 
si  la  fièvre  de  la  phtisie  était  produite  par 
une  cause  semblable,  elle  ne  précéderait  point 
la  suppuration  ; cependant  el.le  a toujours  lieu 
avant  que  le  malade  ne  rende  des  crachats 
purulens* 

La  phtisie  est  souvent  héréditaire,  ou  la  suite 
d’une  affection  antérieure  des  poumons.  On  a 
observé  que  la  prompte  guérison  des  ulcères  , 
indiquait  une  grande  disposition  à cette  maladie. 

Espece  Phtisie  hemoptdique. 

C’est  celle  qui  succède  à l’hémoptisie.  Hyp- 
pocrate a dit  avec  raison  ; à sanguinis  sputo  , 
puris  sputum;  a puris  sputo,  tabes.  iVéanmoins 
1 héinoptisie  n’est  pas  toujours  suivie  de  la 
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plitisiç  pulmonaire  -,  ce  n’est  que  quand  l’hé- 
moptlsie  est  déterminée  ellp  même  par  une 
cause  phtisique,  ou  quand  elle  a été  néglio;ée 
ou  mal  traitée , qu’elle  dégénèi'e  en  une  véri- 
table phtisie  qui  est  pour  l’ordinaire  mortelle. 
Espèce  2.  Phtisie  pneinnonique. 

Elle  est  la  suite  de  la  pneumonie  soit 
aiguë , soit  chronique  qui  se  termine  par  la 
suppuration*  Il  se  forme  une  vomique  dans 
une  partie  des  poumons  ou  de  la  plèvre,  et 
la  matière  purulente  y reste  quelquefois  pen- 
dant long  tems,  avant  que  l’abcès  ne  s’ouvre, 
et’  que  le  pus  ne  s’en  échappe. 

Quand  la  vomique  se  rompt,  il  survient 
communément  des  défaillances,  ou  des  vomis- 
semens.  A tumoris  intîis  ruptione,  eocsolutio , 
vomitus  et  aniuii  deliquiiun  fit  (^Aph*  8 Sect. 
VIL  )♦  Pour  faciliter  la  rupture  de  la  vomique, 
on  a conseillé  plusieurs  moyens,  dont  les  effets 
sont  très-incertains.  Le  mieux  est  d’en  aban- 
donner le  snm  à la  nature* 

L'abcès  décidé  par  la  pneumonie  , n’est  pas 
toujours  suivi  de  la  phtisie  ; l’expectoration  du 
pus  peut  même  durer  quelque  tems,  et 
néanmoins  la  phtisie  ne  pas  avoir  lieu,  quand 
la  fièvre  hectique  ne  se  manifeste  pas.  Un 
grand  nombre  d’observations  prouve  que  l’ac- 
cès de  l’air  atmosphérique  dans  les  poumons 
et  leur  mouvement  continuel,  ne  s’opposent 
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point  à la  cicatrisation  de  Tulcère,  quand  le 
pus  est  de  bonne  qualité;  et  je  pense  que 
l’abcès  qui  succède  à la  pneumonie,  ne  donne 
lieu  à la  pulmonie,  que  quand  il  y a une 
disposition  particulière  à cette  nialadie,  qui  fait 
que  la  suppuration  s’établit  habituellement  dans 
la  substance  des  poumons. 

Espî-ce  3.  Phtisie  pituiteuse  ou  catharrale. 

Quand  une  alfection  catharrale  a duré  un 
certain  espace  de  tems , l’expectoration  qui 
auparavant  était  muqueuse  ou  séreuse , se 
convertit  en  purulente,  et  tous  les  autres 
symptômes  de  la  phtisie  confirmée  paraissent* 
Cette  dégénération  du  catharre  a lieu,  parce- 
qu’il  donne  naissance  à des  tubercules  qui 
s’enflamment , puis  suppurent.  Cinn  pulnio  sau- 
guinem  in  se  ipsum  traxerit  , aut  pituitam 
saLsam  ^ et  non  rursùs  dimiserit , sed  in  ipso 
coccta.  et  compacta  fuerint,  ah  his  tubercuia 
Jiunt  in  pulmone  et  suppurantiir  ( Lib.  dè,  intern. 
ajject.).  Cette  espèce  de  phtisie,  s’accom- 
pagne dans  le  principe  de  crachats  visqtieux, 
insipides,  pituiteux,  sans  couleur  et  sans  odeur, 
mais  à mesure  que  la  maladie  fait  des  pro- 
grès, ils  deviennent  jaunes  ou  verdâtres,  fé- 
tides, et  d’un  goût  amer  et  quelquefois  salin* 
Cette  espèce  de  phtisie  se  guérit  souvent  par 
des  évacuations  critiques  pituiteuses  , comme? 
la  leucorrhée,  les  hémorroïdes  muqueuses,' le;, 
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coryza , ou  par  un  rhumatisme  chronique» 

Espèce  4.  Phtisie  produite  par  Vasthme. 

Cest  l’asthme  spasmodique  qui  décide  le 
plus  fréquemment  cette  espèce  de  phtisie , en 
donnant  nedssance  à des  tubercules  pulmo- 
naires* 

Espèce  5.  Phtisie  tuberculeuse ^ 

Les  tubercules  des  poumons  sont  la  cause 
la  plus  fréquente  de  la  phtisie.  On  entend  par 
Tubercules,  des  petites  tumeurs  qui  ont  l’ap- 
parence de  glandes  endurcies  ; elles  sont 
d’abord  indolentes  , s’enflamment  dans  la 
suite  , et  se  changent  en  petits  abcès  ou  vo- 
miques qui  renFerment  du  pus  , ou  une 
matière  sébacée  , et  qui  s’ulcèrent  j ce  pus  est 
rarement  louable,  et  les  ulcères  auxquels  il 
donne  naissance,  se  cicatrisent  très- diflicilement* 

Les  tubercules  peuvent  être  décidés  par  un 
grand  nombre  de  causes  i.°  par  la  pneumonie 
aiguë  qui  s’est  terminée  par  l’induration , 2.P  par 
une  inflammation  lente  des  poumons  à laquelle 
donnent  lieu  une  constitution  faible  et  délicate 
des  poumons,  et  l’étroitesse  de  la  charpente 
osseuse  de  la  poitrine,  qui  sont  l’une  et  l’autre, 
le  plus  souvent  héréditaires.  Lorsque  les  per- 
sonnes qui  sont  ainsi  organisées  , ont  atteint 
le  terme  de  l’accroissement  , « elles  de- 

» viennent  sujetes , dit  Robert  , à cette  abon- 
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» dance  d’humeurs  qui  oblige  la  nature  à de 
» violens  efforts , pour  détruire  l’embarras 
» qu’eJle  lui  cause;  le  poumon  devient  né- 
» cessairement  chez  elles  , le  terme  aboutissant 
» à des  oscillations,  il  reçoit  par  consé- 
» quent  le  torrent  des  humeurs  ; « 3.°  par 
les  virus  scorbutique , syphilitique , psorique 
etc.  , 4."  par  les  métastases;  il  faut  en  excep- 
ter celle  purulente  qui  souvent  produit  la 
phtisie  tout  à coup,  sans  décider  des  tubercules, 
5.®  enfin  par  les  écrouelles. 

La  phtisie  tuberculeuse  qui  naît  d’un  vice  or- 
ganique , commence  par  une  toux  légère, 
courte  , plus  fréquente  la  nuit  que  le  jour,  et 
qui  devient  habituelle.  L’exercice  précipite 
considérablement  la  respiration  : les  malades 
maigrissent  et  tombent  de  jour  en  jour  dans 
la  langueur  et  l’indolence.  Cet  état  continue 
c[uelquefois  une  ou  deux  années  ; la  fièvre 
hectique  se  manifeste,  et  la  toux  qui  était 
sèche  dans  le  principe,  s’accompagne  ffexpec- 
toration  muqueuse  , et  ensuite  purulente.  Les 
malades  ressentent  dès  le  principe , de  la  dou- 
leur dans  quelque  partie  de  la  poitrine  , et  de 
la  dyspnée,  lorsqu’on  leur  fait  prendre  cer- 
taines positions*  Cette  espèce  s’accompagne 
plus  rarement  de  l'hémoptisie  que  les  autres, 
et  sa  marche  est  ordinairement  bien  plus 
lente. 


NOSOLOGIE.  CLASSE  V.-  CACHEXIES.  i25 

Les  tubercules,  dit  Baglivi,  « restent  quel- 
» quefois  cachés  dans  les  poumons,  pendant 
» plusieurs  années , sans  causer  d’incommodités  : 
» ils  se  manifestent  enfin  après  une  pleurésie, 
» une  angine , ou  une  fièvre,  Lorsqu’après  la 
i>  guérison  d’une  fièvre,  il  survient  une  dou- 
» leur  avec  une  respiration  difficile , et  qui  ne 
» peut  s’exécuter  que  la  tête  élevée,  c’est  un 
» signe  que  le  tubercule  tend  à s’enflammer, 

et  à suppurer*  « Pag-.  35. 

On  a donné  le  nom  de  tubercules  cruds, 
à ceux  qei  ne  suppurent  pas  encore,  et  celui 
de  tubercules  cuits,  à ceux  qui  sont  en  sup- 
puration : ce  sont  alors  des  petites  vomiques 
qui  ne  diffèrent  des  auti’es  que  par  le  volume, 
et  qui  ont  leur  siège  dans  le  tissu  cellulaire 
des  poumons.  Les  tubercules  scrofuleux  ne 
sont  autre  chose  que  les  glandes  bronchiales 
elles  - memes  enaurcies  qui  s’enflamment, 
puis  suppurent.  On  a lieu  de  les  présumer 
quand  ils  ont  été  précédés  des  écrouelles* 
Sydenham  a vu  se  terminer  quelquefois  cette 
espèce  de  phtisie,  par  des  tumeurs  écroud- 
leuses  critiques  au  cou. 

Espèce  6.  Phtisie  nerveuse  à pvomptiori 
corporis  incremento* 

Elle  affecte  les  jeunes  gens  qui  grandissent 
tout  a coup , et  est  l’effet  de  la  force  ex— 
pajisive  qui  domine  avec  excès.  Les  accidens 
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qui  résultent  d’une  crûe  trop  prompte , par- 
tent des  organes  de  ia  respiration.  Tissot 
remarque,  que  le  cœur  est  très-afFecté , et  qu’il 
éprouve  fréquemment  des  palpitations.  Ces 
effets  tiennent  au  développement  précoce  des 
organes  sexuels.  Comme  les  mouvemens  et 
les  humeurs  conservent  encore  de  la  tendance 
vers  les  parties  supérieures  à l’époque  de  la 
pul)erté , et  que  les  poumons  en  sont  alors 
l’aboutissant,  il  résulte  de  là  que  ceux-ci  ne  jouis- 
sent pas  d’une  force  suffisante  pour  réagir  dans 
une  proportion  convenable,  quand  le  corps 
se  développe  trop  promptement  ; c’est  pour- 
quoi il  se  décide  des  hémoptisies  , des  con- 
gestions, des  stases  etc,,  qui  amènent  la  phtisie. 
On  ne  peut  enrayer  la  tendance  à cette  ma- 
ladie , qu’au  moyen  des  toniques  et  des  for- 
tifjans.  Les  asthéniques  et  surtout  la  saignée 
sont  très-nuisibles , et  ne  font  qu’aggraver 
le  mal, 

Esffce  7.  Phtisie  calculeuse. 

Elle  est  produite  par  des  concrétions  cal- 
caires formées  dans  les  poumons  , que  les 
malades  rejetent  en  toussant,  avec  un  peu  de 
sang  et  de  mucus*  Cette  espèce  est  incu- 
rable. 

Espèce  8*  Phtisie  propre  à certains  ar- 
tisans. 

Ce  sont  les  personnes  qui  sont  par  état,  con- 
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stainment  exposées  à la  poussière  qui  y sont  su- 
jetes,  tels  sont  les  tailleurs  de  pierres,  les  meu- 
niers , les  perruquiers , etc*  Cette  espèce  au  rap-? 
port  de  Ramazzini  et  de  Morgagni  , est  fré- 
quente dans  les  pays  Méridianaux  de  l’Europe* 
Ceux  qui  en  sont  attaqués , doivent  changer 
d’état. 

Espèce  9.  Phtisie  gastrique ^ 

La  phtisie  est  souvent  déterminée  par  l’irra- 
diation sympathique  du  spasme  atonique  de 
l’estomac  et  des  intestins  sur  les  poumons.  Il 
se  forme  dans  ces  organes  , à l’occasion  de  ce 
spasme  qui  en  gêne  le  jeu , des  congestions 
ou  des  tubercules  qui  donnent  naissance  à la 
phtisie.  Les  fièvres  gastriques  bilieuses,  et 
principalement  les  pituiteuses , occasionnent 
le  plus  souvent  cette  espèce  de  phtisie , sur- 
tout lorsqu’elles  ont  été  négligés , mal  traitées 
et  que  les  personnes  qui  en  sont  alFectées, 
ont  la  poitrine  faible  et  délicate.  Sthaâl  a 
observé  que  les  affections  bilieuses  de  l’au- 
tomne, traitées  par  les  stomachiques,  les 
résolutifs , les  échauffms  , et  même  par  les 
acides  et  surtout  les  minéraux',  se  calment 
d’abord,  mais  que  souvent  elles  dégénèrent 
en  phtisie  dans  les  personnes  d’un  tempéra- 
ment sec  , et  en  hydropisie  particulièrement 
en  ascite  , dans  celles  d'un  tempérament  lâche 
et  pituiteux* 


I 
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Espece  lo.  Phtisie  hypocondriaque* 

Llle  dépend  de  la  même  cause  que  la  goutte , 
les  hémorroïdes  etc. , c’est-à-dire  de  la  réplé- 
tioii  du  ventre  et  de  l’embarras  des  entrailles  : 
la  nature  pour  s’en  délivrer,  décide  dans 
ceux-ci  un  effort  d’action , un  travail  qui 
venant  aboutir  à la  poitrine  dans  les  personnes 
hypocondriaques  qui  l’ont  faible,  donne  nais- 
sance à des  congestions,  ou  à des  tubercules  que 
suit  la  phtisie.  Fit  rejliu.'us  ejusdein  hiimoris  me- 
lancoliei  ^ dit  Duret  , in  yenas  mesaraïcas  ^ 
indèque  excitantur  hémorroïdes  , quitus  homi- 
nes  vindicantur  ah  infinitis  symptomatibus  : 
safiguinis  fœculenti  in  hepar  rejluxu  fit  schir- 
rus  ^ undè  hy drops  ; aliquandb  in  pulmones 
refuit,  undè  tabes;  aliquandb  in  latus  undè 
pleuritis,  aliquando  in  cerebriim  undè  melan- 
cholia.  On  voit  que  la  tendance  naturelle  de 
l’action  vers  les  différens  organes , est  ce  qui 
forme  dans  chaque  individu  la  disposition  aux 
diverses  maladies , quoique  la  cause  soit  très- 
souvent  la  même* 

Espèce  ii.  Phtisie  chlorotique  de  Morton. 

Cette  espèce  attaque  les  filles  et  les  femmes 
dont  les  régies  sont  supprimées  : il  y a toux 
sèche  et  opiniâtre,  chlorose , douleurs  vives 
de  poitrine,  quelquefois  des  crachats  sangui- 


nolens 
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tîolens  d.ins  le  principe , ensuite  purulens  et 
enfin  la  fièvre  hectique. 

Espèce  12*  Phtisie  décidée  par  les  Jlèvres 
intermittentes*  Morton, 

Dans  cette  espèce,  la  toux,  la  dyspnée  et 
les  autres  signes  qui  menacent  d’une  phtisie' 
prochaine , se  manifestent  dès  le  commence- 
ment de  la  fièvre. 

Espèce  13.  Phtisie  causée  par  la  plique^ 
St  A B EL.  Hist.  8. 

Elle  guérit  au  bout  de  deux  ans , quand  la 
plique  se  manifesta. 

Espèce  14.  Phtisie  trachéale. 

Ulcération  de  la  trachée-artère,  ou  de  se* 
ramifications , avec  tous  les  symptômes  de  la 
phtisie,  la  dyspnée,  et  un  enrouement  con- 
tinuel et  opiniâtre  qui  rend  la  voix  difficiie 
et  désagréable# 

Cette  espèce  de  phtisie  guérit  rarement , sur- 
tout quand  elle  a fait  des  progrès#  Lorsqu’elle  est 

la  suite  d’une  affection  catharrale  on  rhuma- 
tismale, et  qu’elle  est  dans  son  principe,  oa 
conseille , de  faire  respirer  des  vapeurs  émol- 
lientes, l’application  des  vésicatoires  et  Tusage 
des  diaphorétiques*  On  a quelquefois  emploie' 
utilement  dans  cette  phtisie,  quand  elle  était 
déjà  avancée,  le  quinquina  mêlé  avec  quel- 
ques préparations  mercurielles , et  les  cau- 

T,  IlL  , i 
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lères  ; mais  le  plus  souvent  on  est  obligé  d« 
se  borner  aux  adoucissans  et  aux  caïmans» 

La  phtisie  est  le  plus  communément  déci- 
dée par  des  tubercules.  On  a observé  quel-' 
quefois,  quoique  rarement,  cette  maladie  chez 
des  enfans  bien  au  dessous  de  l’âge  'de  la  pu- 
berté; mais  le  plus  ordinairement  elle  ne 
se  manifeste,  ainsi  que  les  autres  espèces, 
qu’entre  dix  - huit  et  trente  - cinq  ans. 
Tabes  maxime  fit  œtatibiiS  f cib  anno  octavo 
decimo  ^ usque  ad  qiiintum  trigesimum  {Aph. 
11.  Sect.  K.).  La  phtisie  fait  des  progrès  ra- 
pides, selon  que  les  malades  sont  plus  jeunes: 
celle  qui  succède  à une  violente  héinoptisie, 
tue  très-promptement , surtout  quand  la  fièvre 
est  forte , et  que  l’expectoration  purulente  a 

lieu  dès  le  commencement  : elle  est  plus  aiguë 

« 

dans  les  pays  chauds  qu’ailleurs.  En  général 
l’automne  et  le  printems  sont  des  saisons 
funestes  aux  phtisiques  *,  ce  qui  a fait  dire  à 
Hyppocrate:  automnus  tabidis  malus  ^ ver  qiio- 
que  malum^  cum  ficùs  fùlia  cornicis  pedibus 
similia  f ueriiit  ( Lib.  VI.  de.  morb.  pop.). 

La  phtisie  est  une  maladie  qui  se  termine, 
pour  l’ordinaire , par  la  mort  : elle  laisse  peu 
d’espoir , surtout  quand  elle  est  coniirmée.  On 
a vu  la  manie  dissiper  tous  ses  symptômes , 
et  même  quelquefois  la  guérir  radicalement; 
mais  d’autiesfois  on  a vu  reparaître  la  phtisie, 
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et  amener  promptement  la  fin  du  malade,  peu 
de  teins  après  la  guérison  de  la  manie.  La 
giossesse  retarde  poTir  fordinaire  les  progrès 
de  la  phtisie  chez  les  femmes,  mais  il  est  à 
craindre  qu’après  faccouchement  elle  ne  repa- 
raisse avec  plus  de  violence,  et  qu’elle  ne 
tue  en  peu  de  tems. 

Quoique  riiémoptisie  ne  soit  pas  toujours 
suivie  de  la  phtisie,  il  convient  néanmoins 
d’emploier  tous  les  moyens  capables  de  pré- 
venir cette  dernière-,  j’en  ri  pari  en  traitant 
de  l’hémoptisie. 

Quand  les  tubercules  des  p imons  com- 
mencent à se  former,  il  faut  s’o‘ Doser  à leurs 
progrès,  et  chercher  à résoudre  ceux  qui  sont 
décidément  établis  : mais  ces  deux  indications 
ne  sont  pas  fort  aisées  à remplir,  et  l’analo- 
gie des  tubercules  avec  les  scrofules  n’est  pas 
d’un  grand  secours  dans  cette  circonstance  ; 
on  a emploie  néanmoins  quelquefois  avec 
d’heureux  succès  , les  sulfures  , les  eaux  sulfu- 
reuses , les  eaux  salines  et  notamment  les  eaux 
de  Seltz.  Mais  un  des  grands  points  dans  le 
traitement  de  cette  phtisie , consiste  à éviter 
rinflammation  des  tubercules  : ceux-ci  peuvent 
subsister  très-longtems;  et  tant  qu'ils  ne  s’en- 
flamment pas , ils  ne  produisent  aucun  dé- 
sordre. On  peut  prévenir  leur  inflammation, 

I 2. 
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par  l’usage  des  antipyrecliques  comme  les 
saignées,  le  régime  végétal  et  le  lait.  Hyppo- 
CKATE  conseille  particuliérement  l’usage  de  ce 
dernier,  dans  les  où  la  fièvre  n’est  pas  bien 
forte  : tahesceniibu.  ■’r»  fëbvîculà  lac  sumere 
coîwenit.  ArétÉe  assure  que  cet  aliment  peut 
tenir  lieu  de  tous  les  autres  remèdes.  C’est  le 
lait  de  femme  qui  comme  le  plus  analogue 
à l’homme,  convient  le  mieux  ; il  a quelque- 
fois guéri  seul , des  phtisies  déjà  très-avan- 
cées* Forî:stus  rapporte  qu’un  jeune  homme 
fut  entièrement  délivré  d’une  phtisie  déses- 
pérée, en  prenant  à chaque  heure  du  jour, 
le  sein  d’une  nourrice;  non  seulement  il  re- 
couvra la  santé,  mais  encore  il  rendit  mere 
sa  bienfaitrice.  Il  convient  aussi  pour  prévenir 
la  phlogose  des  tubercules , d’éviter  tout  ex- 
ercice violent  et  surtout  des  organes  de  la 
respiration,  toute  attitude  capable  de  dimi- 
nuer la  capacité  du  thorax,  l’application  du 
froid  et  surtout  de  l’humidité  à la  surface  du 
corps,  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  refouler 
les  forces  et  les  humeurs  vers  l’intérieur , et 
la  poitrine  ; il  faut  encore  fuir  la  grande 
chaleur  ; les  pays  les  plus  convenables 
pour  les  phtisiques  , sont  ceux  dont  la 
température  est  depuis  le  lo.®  jusqu’au  14. 
degré  du  thermomètre  de  Réaumur. 

L’air  qui  convient  le  mieux  dans  les  phtisies 
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avec  inflammation,  est  celui  des  vallées,  des 
étables  et  des  écuries  ; celui  des  monta2;nesj’, 
qui  est  très-oxigéiié , serait  nuisible  dans  ce 
cas.  Les  phtisiques  doivent  éviter  les  vents 
du  Nord  et  du  Nord-Ouest  ; ce  sont  les  habi- 
tations peu  élevées  , et  exposées  à l’Est  ou  au 
Sud-Est  auxquelles  ils  doivent  donner  la 
préférence. 

Un  autre  moyen  non  moins  efficace  et  pro- 
pre à prévenir  rinflammation  des  tubercules 
des  poumons , consiste  à diminuer  la  déter- 
mination des  mouvemens  et  des  humeurs  vers 
la  poitrine,  en  les  attirant  à l’organe  extérieur. 
On  recommande  en  conséquence  les  véteniens 
chauds , les  frictions  et  les  exercices , tels  que 
la  promenade,  la  navigation,  la  vection  et 
l’équitation.  Observez  néanmoins  que  les  exer- 
cices peuvent  être  très-nuisibles  , exceptée  la 
navigation  , quand  les  tubercules  sont  enflam- 
més , ou  lorsqu’on  a à redouter  l’hémoptisie. 
Les  voyages  de  mer  ont  eu  quelquefois  les 
plus  heureux  succès , et  les  anciens  en  con- 
naissaient les  avantages  : CiCÉRON  qui  avait  la 
poitrine  faible  , voyagea  dans  sa  jeunesse  en 
Gr  èce , par  le  conseil  des  médecins,  et  s’en 
trouva  très  bien. 

On  emploie  utilement  aussi  dans  la  vue  de 
diminuer  la  détermination  des  mouvemens  et 
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des  humeurs  vers  la  poitrine,  les  vésicatoires, 
les  cautères,  et  les  sétons.  Mai§  ces  moyens  ne 
conviennent  que  dans  le  principe  5 car  quand 
la  phtisie  est  avancée , ils  ne  font  qu’affaiblir 
davantage , sans  produire  aucun  changement 
utile* 

Les  vomitifs  sont  quelquefois  très-avanta- 
geux. Reid  les  conseille  dans  tous  les  cas,  et 
dans  tous  les  teins  de  la  phtisie  ; ils  diminuent 
en  effet  le  spasme,  et  déterminent  vers  l’or- 
gane extérieur.  Hypfocrate  les  prescrivait 
aussi  (Livre  2.®  des  maladies* )•  11  est  une  cir- 
constance néanmoins  dans  laquelle,  loin  d’être 
utiles,  ils  peuvent  être  préjudiciables,  c’est 
lorsqu  il  y a des  congestions  dans  les  poumons,  et 
jorsqu’on  a à redouter  l’hénioptisie  ; c’est  dans 
ce  sen.s  qu’il  faut  entendre  l’aphorisme  8 de 
la  IV*®  Section,  tahidi  verb  vitalités  purgati- 
ones  sursùin^  Les  purgatifs  sont  généralement 
nuisibles,  si  ce  n’est  dans  Je  commencement 
des  plitisies  dont  le  foyer  est  établi  dans  les 
intestins,  parcequ'ils  suppriment  les  crachats, 
ce  qui  est  toujours  dangereux  , et  parcequ’ils 
peuvent  déterminer  une  diarrhée  qui  hâte  les 
jours  des  malades. 

L’unique  traitement  qui  convient,  dit  CuLLEN, 
quand  les  tubercules  sont  en  suppuration , est 
celui  qui  est  indiqué  dans  leur  état  de  cru- 
dité, et  qui  consiste  dans  le  régime  et  les 
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moyens  réfrigérans  : il  est  nécessaire  de  re- 
courir à la  saignée , de  diminuer  la  quantité 
de  nourriture,  et  de  s’abstenir  des  alimens 
solides*  Il  est  même  quelquefois  utile , de  tenir 
pendant  quelque  tems  , le  malade  uniquement 
au  petit  lait  auquel  on  ajoute  du  sucre  ou 
du  miel.  Quand  on  est  parvenu  par  ce  moyen 
à modérer  la  fièvre,  et  à procurer  des  cra- 
chats louables  , on  lui  substitue  le  lait  coupé , s 
dans  lequel  on  peut  tremper  un  peu  de  pain* 

Il  faut  que  le  malade  évite  scrupuleusement 
toute  espèce  de  siimulans , d’écliauffans  , et  sur- 
tout les  liqueurs  spiritueuses.  On  conseille, 
quand  la  toux  est  violente,  quelques  cairerées 
d’huile  récente  d’amandes  douces,  la  solution 
gommeuse  édulcorée  avec  le  sucre,  ou  des 
émulsions  légèrement  nitrees. 

Observez  par  rapport  à la  saignée,  qu’elle 
ne  peut  convenir,  que  quand  le  malade  na 
pas  encore  perdu  beaucoup  de  ses  forces,  et 
seulement  dans  le  principe  de  la  phtisie.  Lors- 
que cette  maladie  a fait  des  progrès,  ce  moyen 
est  extrêmement  dangereux*  Il  est  presque  in- 
croyable combien  peu  on  trouve  de  sang  dans 
les  cadavres  des  personnes  mortes  de  la 
phtisie;  on  en  rencontre  à peine  quelques 
grumeaux , et  il  semble  qu’elles  n’aient  cessé 
de  vivre  que  quand  leur  sang  a été  entieie- 
ment  consumé.  L’hématôse  ne  se  fait  qua\ec 
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beaucoup  de  peine  cliez  les  phtisiques,  et  elle 
cesse  enfin  toiit-à-fait,  lorsque  1 altération  des 
poumons  et  portée  à un  haut  degré* 

Les  baumes  soit  naturels,  soit  artificiels  sont 
absolument  préjudiciables  dans  la  phtisie  avec 
diathèse  inflammatoire  : ils  sont  irritans,  et 
augmentent  la  fièvre  et  l’inflammation.  Le 
quinquina  ne  convient  pas  dav^antage  par  la 
même  raison*  Dans  quelques  cas  ou  les  rémis- 
sions de  fièvre  sont  considérables  1 e matin  , et 
où  les  redoublemens  du  soir  sont  très-mar- 
qués, CüLLEN  a observé  que  cette  écorce 
donnée  à forte  dose  arrêtait  ces  redouble- 
mens, et  modérait  en  même  tems  les  autres 
symptômes,  mais  la  fièvre  montrait  une  grande 
tendance  à reparaître  , et  à la  fin  tous  les 
accidens  se  reproduisaient  avec  beaucoup 
d’intensité,  et  donnaient  la  mort  dans  un 
court  délai*  C’est  surtout  dans  la  phtisie  qui 
succède  à l’hémoptisie  inflammatoire  , que  le 
quinquina  est  très-nuisible  : il  ne  peut  pro- 
duire de  bons  effets,  de  même  -que:  l’équita- 
lion  qu’on  conseille  néanmoins  mal  a propos 
dans  toutes  les  phtisies  indistinctement,  comme 
le  remarque  judicieusement  Stoll  , que  dans 
les  cas  où  la  diathèse  inflammatoire  n’existe 
pas , et  quand  les  crachats  purulens  sont  ex- 
pectorés librement. 

Les  acides  sont  très-utiles  dans  la  phtisie , 
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et  surtout  les  fruits  qui  ont  cette  saveur,  comme 
les  fraises  , les  cerises  etc*  Hoffmann  rap- 
porte riiistoire  d’un  jeune-homme  attaqué  de 
phtisie  , suite  des  excès  qu’il  avait  commis 
dans  le  vin  et  les  plaisirs  de  l’amour,  et  .qui 
fut  guéri  par  l’usage  des  fraises  de  jardin* 
Les  acides  minéraux  ne  conviennent  que  sur 
la  fin  , pour  arrêter  les  progrès  de  la  putré- 
faction , et  modérer  les  sueurs  colliquatives  ; 
mais  on  a à craindre  de  leur  usage  , la  sup- 
pression des  crachats. 

Les  symptômes  qu’il  faut  s’attacher  à com- 
battre dans  la  phtisie  , de  préférence  aux  au- 
tres , sont  la  toux  violente  et  la  diarrhée.  On 
parvient  à modérer  la  première , par  les  hui- 
leux et  les  mucilagineux  auxquels  on  associe 
l’opium  ; il  nuit  à la  vérité  quand  il  y a des 
symptômes  inflammatoires  , mail  il  calme  pour 
quelque  tems  la  toux  , et  provoque  au*  som- 
meil : or  en  médecine  comme  en  politique  , 
de  deux  maux  il  faut  choisir  le  moindre  ; et 
il  est  plus  avantageux  de  suspendre  la  toux  et 
de  procurer  le  sommeil  , que  de  laisser  souf- 
frir les  malades  , dans  la  crainte  d’augmenter 
la  fièvre  et  la  chaleur  ; d’ailleurs  ce  calmant 
n’arrête  l’expectoration , que  durant  un  teins' 
fort  court;  et  après  un  sommeil  tranquille, 
celle  du  matin  devient  plus  facile  que  de 
coutume. 
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Lorsque  l’expectoration  se  supprime  , soit 
spontanément , soit  par  l’efFet  des  remèdes  ad- 
ministrés à contre-tems  , le  malade  court  les 
risques  d’être  suffoqué.  U faut  dans  ce  cas,  re- 
courir le  plus  promptement  possible  J à l’appli- 
cation des  vésicatoires , et  à l’usage  intérieur 
des  préparations  scillitiques* 

La  diarrhée  qui  survient  dans  l’état  avancé 
de  la  maladie  , doit  être  combattue  par  les 
mucilagineux , les  astringens  et  les  narcotiques  5 
et  quand  les  forces  le  permettent,  on  admi- 
nistre des  lavemens  mucilagineux  auxquels 
on  associe  la  tliérébentine  unie  au  jaune  d’œuf , 
le  diascordium , ou  la  thériaque. 

Dans  les  phtisies  pituiteuses  ou  catharrales 
qui  dépendent  primitivement  du  refoulement 
des  forces  et  de  l’humeur  perspirabie  vers  les 
poumons  , l’indication  est  de  rétablir  prompte- 
ment l’ordre  des  mouvemens  , et  la  transpira- 
tion ; mais  cette  détermination  n’appartient 
qu’à  la  nature  , et  l’art  la  trace  le  plus  sou- 
vent en  vain,  lorsque  i’érétisme  s’y  est  joint: 
Hyppocrate  s’occupait  dans  ce  cas , à faire 
une  prompte  révulsion  , et  à ouvrir  des  issues 
à l’humeur  catharrale , en  emploient  les  vio- 
'lens  purgatifs  , et  ensuite  le  cautère  actuel. 
Cette  méthode  a été  tentée  avec  succès  par 
' Bonnet  et  Morton.  Hyppocrate  cherchait 
en  même  tenis  à adoucir  et  à calmer  par  le 
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régime  ; et  pour  prévenir  la  colliquation  par 
le  pus,  il  excitait  la  toux  comme  un  moyen 
d’expectoration. 

Les  toniques  , et  surtout  le  quinquina  con- 
viennent éminemment  dans  la  phtisie  pitui- 
teuse , de  même  que  les  balsamiques  et  l’é- 
quitation. 

Quant  aux  phtisies  gastriques  , il  faut  dis-  ' 
tinguer  deux  tems , leur  principe  et  celui  dans 
lequel  les  tubercules  sont  décidément  établis. 
Dans  le  premier  tems  , les  légers  vomitifs , et 
les  toniques,  tels  que  le  quinquina,  le  lichen 
d’Islande  , les  balsamiques , l’équitation  , le  ré- 
gime analeptique  conviennent*  Dans  le  second, 
il  faut  se  comporter  comme  dans  les  tubercu- 
les produits  par  les  autres  causes.  Néanmoins 
quand  les  tubercules  sont  froids  et  pituiteux , 
comme  sont  ceux  qui  surviennent  à la  suite 
désaffections  gastriques  pituiteuses  maltraitées, 
il  faut  s’appliquer  à les. résoudre  par  les  fon- 
dans  et  les  incisifs.  Lorqu’ils  s’enflamment,  il 
convient  de  recourir  aux  moyens  réfrigérans  , 
et  surtout  à la  saignée  : on  associe  à ces  moyens 
les  incisifs  légers,  comme  les  antiscorbutiques  , 
et  surtout  le  suc  de  cresson  donné  à la  dose 
de  trois  ou  quatre  onces  dans  le  petit  lait. 
On  a vu  des  phtisies  tuberculeuses  guéries  par 
l’usage  unique  de  ce  dernier*  On  emploie  utile- 
ment aussi  et  dans  les  mêmes  vûes , l’acétite  de 
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potasse , le  soufre  , et  surtout  les  sulfures  al- 
calins , les  eaux  sulfureuses  , et  celles  de 
Seltz. 

Ces  mêmes  moyens  auxquels  on  'réunit  les 
exercices  , surtout  celui  du  cheval , convien- 
nent également  dans  les  phtisies  scrofuleu- 
ses. L’usage  du  lait  est  entièrement  contraire 
dans  ces  dernières , ainsi  que  dans  celles  gas- 
triques : le  régime  purement  animal  et  exci- 
tant , est  plus  approprié  dans  ces  cas  , vû 
qu’il  y a une  perte  excessh/e  de  ton*  On  a 
recommandé  la  décoction  de  feuilles  de  tussi- 
lage 5 prise  intérieurement  , comme  spécifique 
dans  la  phtisie  scrofuleuse  ; il  est  quelques 
observations  favorables  à l’usage  de  cette  plante 
dans  les  scrofules  : les  médecins  du  moyen, 
âge  l’emploiaient  déjà  avec  succès  dans  cette 
maladie* 

La  phtisie  hypocondriaque , est  le  produit 
de  l’irradiation  sympathique  des  viscères  du 
bas-ventre  sur  les  poumons  ; elle  survient  fré- 
quemment à la  suite  de  la  suppression  du  flux 
hémorroïdal.  Hæniorrdides  curanti  diuturnas , 
nisi  iina  servota  fuerit,  est  périculum  ^ ne  hy~ 
drops  siiperveniat  aut  tabes  ( Aph.  l'X.Sect.  VI.  )♦ 
Lorsqu’elle  dépend  d'une  semblable  cause,  il 
faut  tenter  de  rétablir  ce  flux,  par  tous  les 
mo3œns  possibles  ; d'ailleurs  elle  n’exige  pas 
d’autre  traitement  que  l’hypocoiidriacisiue 
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dont  elle  dépend.  Les  boissons  adoucissantes 
et  la  saignée  , quand  il  y a des  signes  d’in- 
flammation j l’opium  , les  vésicatoires  , les 
cautères  , le  régime  doux  , et  surtout  le  lai- 
tage , l’application  des  sangsues  à l’anus  , l’u- 
sage soutenu  pendant  quelque  tems  de  l’a- 
loës , l’exercice  du  cheval  , et  sur  la  fin  les 
purgatifs  sont  les  seuls  moyens  propres  à dis- 
siper cette  espèce  de  phtisie , quand  elle  est 
encore  dans  l’acte  de  sa  formation  5 car  lors- 
qu’elle a déjà  fait  des  progrès  , elle  est  abso- 
lument incurable  , et  les  malades  sont  perdus 
sans  ressource. 

La  phtisie  qui  est  produite  par  la  chlorose 
qui  se  manifeste  à l’époque  de  la  puberté  , 
demande  dans  son  traitement , l’usage  des  toni- 
ques et  des  fortifians  ; on  leur  associe  les 
moyens  propres  à calmer  les  symptômes  pneu- 
moniques : mais  le  but  principal  vers  lequel 
doit  tendre  le  médecin  , est  de  favoriser  l’é- 
tablissement des  régies. 

Il  est  des  observations  de  phtisies  contrac- 
tées par  la  voie  de  la  contagion  ; mais  ou  n’a 
pas  déterminé  quelles  sont  les  espèces  sus- 
ceptibles de  se  communiquer  de  la  sorte  , ou 
si  elles  le  sont  tou^s.  Quoiqu’il  en  soit , on 
est  parvenue  à en  guérir  , quand  elles  étaient 
encore  dans  leur  principe*  Rivière  rapporte 
l’histoire  d’une  femme , qui  affectée  d’une  sem- 
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blable  phtisie  , en  fut  délivrée  , en  faisant 
usage  pendant  quinze  jours,  d’une  décoction 
de  gayac,  quoique  cette  boisson  n’eut  point 
amené  de  sueurs*  Le  médecin  avait  fait  pré- 
céder la  saignée  , la  purgation  et  le  bain  tiède; 
il  avait  prescrit  à la  malade  un  régime  ana- 
leptique et  incrassant.  Il  parle  encore  d’une 
semblable  plitisie  qui  fut  entièrement  détruite 
par  l’application  de  deux  caustiques  à la  nu- 
que. Chf.sneau  rapporte  plusieurs  observations 
de  phtisies  communiquées  * par  la  contagion, 
qui  fuient  guéries  par  les  sudorifiques. 

Genre  II.  Tabes  ^ Consomption  ^ Ethisie. 

Cette  maladie  est  caractérisée  par  la  mai- 
greur, la  faiblesse  et  la  pyrexie  hectique,  sans 
toUx  et  sans  crachement  de  pus.  Voyez  le  ca- 
ractèi  e de  la  fièvre  hectique  dans  la  phtisie* 

Les  taVies  sont  le  plus  ordinairement  déci- 
dés par  la  suppuration  habituellement  établie 
dans  un  ou  plusieurs  viscères,  à la  suite  d’une 
inflammation  aiguë  ou  lente  , ou  qui  survient 
dans  un  organe  obstrué,  ou  squirreux* 

Espèce  Consomption  dorsale^  Tabes 

dorsalis. 

« La  consomption  dorsale,  dit  Hyppocrate, 

» naît  de  la  moelle  épinière,  et  attaque  sur- 
» tout  les  jeunes  maries  , et  les  libertins.  Ils 
» sont  sans  fièvre,  ont  bon  appétit,  et  ce- 
»'  pendant  maigrissent  : ceux  qui  en  sont  affec- 
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» tés , semblent  sentir  comme  des  fourmis 
» qui  descendent  de  la  tête  à l’épine  ; quand 
» ils  rendent  leurs  urines , et  qnand  ils  dor- 
» ment , ils  évacuent  abondamment  une  se- 
» mence  liquide;  et  pour  peu  qu’ils  s’exer- 
» cent,  qu’ils  marchent,  ou  qu’ils  courent,  ils 
» éprouvent  de  la  difficulté  de  respirer,  de  la 
» faiblesse,  des  pesanteurs  de  tête,  et  des  tin- 
» temens  d’oreilles*  Lorsque  la  maladie  a fait 
» des  progrès  , ceux  qui  en  sont  atteints  , 
» éprouvent  des  fièvres  violentes  , ej  périsent 
» de  la  lypirie  « ( Lib.  IL  de  moi  b.  ). 

D’après  Lommius  , les  symptômes  de  la  con- 
somption dorsale,  sont  une  céphalalgie  vio- 
lente et  aiguë , une  douleur  formicante  au 
cou  et  dans  les  lombes  , et  un  rhumatisme  qui 
empêche  la  flexion  des  genoux;  le  ventre  est 
constipé,  les  urines  sortent  avec 'douleur,  et 
les  malades  rendent  en  urinant  et  en  dormant, 
de  la  semence  , ou  une  humeur  visqueuse  qui 
vient  des  prostrates*,  la  tête  est  pesante, 
il  y a tintement  d’oreilles;  la  maigreur  aug- 
mente de  jour  en  jour,  ainsi  que  la  faiblesse; 
cependant  la  fièvre  ne  survient  que  quand  la 
maladie  est  déjà  fort  avancée  , et  alors  les 
fonctions  gastriques  sont  entièrement  déran- 
gées ; la  vue  est  diminuée  ; il  y a tremblement 
des  mains  et  œdématié  des  membres;  la  fièvre 
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et  la  maigreur  augmentent  et  la  mort  ne  tarde 
pas  à terminer  la  scène* 

Le  traitement  consiste  à éviter  les  causes 
occasionnelles,  surtout  les  plaisirs  vénériens, 
et  à user  des  toniques  et  des  corroborans.  On 
conseille  à cet  effet  les  exercices  en  plein  air, 
les  bains  froids,  le  quinquina  et  les  eaux  mar- 
tiales. Hyppocrate  recommande  pour  aliment 
le  lait  d'ânesse,  puis  celui  de  vache,  et  en- 
suite les  aümens  rest£iurans. 

Espèce  2.  Etkisie  rénale. 

Elle  depL^nd  de  fulcération  des  reins,  et  est 
souvent  occasionnée  par  les  calculs.  Elle  est 
caractérisée  par  une  douleur  vive  ou  grava-» 
tive  et  continuelle  des  reins  , quelquefois  par 
une  stupeur  à la  cuisse  du  côté  affecté  , des 
urines  purulentes  , et  la  pyrexie  hectique* 

On  conseille  dans  cette  espèce  les  légers 
diurétiques , les  boissons  aqueuses  froides , et 
celtes  acidulées  avec  le  gaz  acide  carbonique, 
le  laitage  etc*  Voyez  Néphritie* 

Espèce  3.  Éthisie  aposténiatense  , Tabes 
aposte?natodes.  AIorton. 

Cette  espèce  est  produite  par  un  dépôt , un 
ulcère  , ou  une  fistule  de  quelques  parties 
musculaires.  Après  avoir  évacué  le  pus  , on 
fait  prendre  intérieurement  le  quinquina  et  le 
lait. 


Espèce  4. 
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Espèce  4»  Éthisie  des  nourrices. 

Elle  commence  par  l'émaciation  qui  11  e tarde 
pas  à s’accompagner  de  la  fièv^re  hectique. 
Elle  est  produite  par  la  lactation  ejxc'^ssive  , 
qu’on  reconnaît  à rinapétence,  à la  , 

aux  fréquens  accès  d'hysterie , v*  à la  py- 
rexie hectique  qui  se  manifeste  dans  la  suite.- 
A ces  symptômes  se  joignent  souvent  la  toux, 
la  dyspnée , et  les  autres  signes  d’une  phtisie 
prochaine. 

Quand  cette  éthisie  ne  fait  que  commen- 
cer, on  peut  en  arrêter  les  progrès,  en  fai- 
sant sevrer  le  nourrisson , et  en  mettant  la  ma- 
lade à l’usage  du  lait , et  ensuite  des  alnnens 
succulens. 

Espèce  5.  Ethisie  causée  par  Vhydropisie*. 

Espèce  6.  Ethisie  sudatoire.  Mouton. 

Elle  est  symptomatique  dans  le  scorbut* 

Espèce  7.  Ethisie  péricardieiine. 

Galien  a observé  dans  un  coq  et  dans  un 
singe  qu'il  ouvrit , cette  espèce  qui  était  causée 
par  une  tumeur  formée  dans  le  péricaide. 
ZaCUTUS  a vu  trois  fois  cette  maladie,  et  en 
a décrit  les  symptômes  : mais  le  diagnostic 
est  très-incertain  ; ce  n’est  qn’après  la  mort , 
qu’on  peut  s’assurer  que  cette  affection  qui 
est  chronique  et  incurable  , a existé  : on  trouve 
dans  les  cadavres  des  tubercules  durs , sur  le 

T.  IIL  K 
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péricarde  , et  qui  sont  quelquefois  en  suppu- 
ration* 

Espji'CE  8.  Ethisie  hépatique. 

Elle  est  caractérisée  par  une  douleur  com- 
pressive et  pulsâtive  de  l’iiypocondre  droit  , 
la  dyspnée  et  la  couleur  jaune  de  la  peau  ; 
les  urines  sont  rouges  et  épaisses  , et  les  dé- 
jections sont  liquides  et  écuineuses;  la  suIjs- 
tance  du  foie  qui  est  détruite  par  la  suppura- 
tion , pénètre  le  conduit  cholédoque,  et  passe 
avec  le  pus , dans  les  intestins. 

Espèce  9.  Éthisie  mésentérique. 

Elle  a son  siège  dans  les  glandes  du  mé- 
sentère, qui  sont  en  suppuration*  Elle  dépend 
le  plus  souvent  de  la  diathèse  scrofuleuse , 
€t  attaque  principalement  les  enfans  nés  de 
parens  débauchés,  vers  lage  de  sept  à huit 
ans  ; ils  sont  pâles  , tristes  , voraces  ; ils  éprou- 
vent de  la  tension  et  de  la  pesanteur  au  des- 
sous de  1 estomac  , et  la  fièvre  hectique  ne 
tarde  pas  a se  manifester  ; à ces  symptômes 
se  joignent  quelquefois  un  appétit  dépravé , la 
lienterie  etc.  Cette  maladie  se  termine  sou- 
vent en  une  ascite  qui  est  quelquefois  puru- 
lente, ou  en  une  œdématié  qui  les  conduit  à 
la  mort.  Elle  n’exige  pas  d’autre  traitement  , 
que  celui  approprié  aux  écrouelles  ; et  est 
incurable,  quand  elle  a fait  des  progrè.s* 
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Espèce  10.  Ethisie  syphilitique. 

Espèce  11.  Phtisie  fausse. 

Frédéric  , Archevêque  de  Brême  , mourut 
avec  tous  ]es  symptômes  de  la  phtisie  pul- 
monaire. A l’ouverture  du  cadavre , on  trouva 
les  poumons  sains , et  l’estomac  altéré  , comme 
sphacélé  , et  d'une  fétidité  insupportable* 

Espi:cE  i2.  Ethisie  vénéneuse^ 

On  l’a  vue  produite  par  l’arsenic  pris  en 
petite  quantité* 

Espèce  1 3.  Éthisie  chlorotique.^  Fièvre  blanche. 

Espiîce  14.  Ethisie  vésicale. 

Voyez  Cystitie. 

Espèce  15.  Éthisie  produite  par  les  gran- 
des évacuations^ 

Cette  espèce  est  quelquefois  occasionnée  par 
la  leucorrhée  excessive* 

Espèce  16.  Fièvre  lente  des  enfans. 

Elle  est  nerveuse  par  spasme  atonique , et 
n’a  point  de  caractère  particulier  : elle  est 
l’efïet  du  rachitis , des  écrouelles,  ou  des  vers, 
et  quelquefois  de  la  jalousie  que  leur  causent 
les  préférences  qu’on  donne  à leurs  frères  et 
sœurs,  ou  à leurs  camarades. 

Espèce  17.  Éthisie  splénique. 

Il  y a dans  cette  éthisie,  une  tuméfaction 
de  l’hypocondre  gauche  avec  pulsation  ; les 
malades  se  couchent  difficilement  sur  le  côté 
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droit  ; le  pied  gauche  s’enfle  ordinairement , et 
est  dur*  Cette  maladie  est  très-rare , et  sa 
guérison  tient  principalement  à l’ouverture  de 
l’abcès , lorsqu’elle  est  possible* 

Espèce  18*  Ethisie  intestinale^ 

Elle  est  caractérisée  par  les  déjections  pu- 
rulentes , les  douleurs  fixes  dans  une  partie 
du  bas-ventre  , qui  redoublent  quelque  tems 
après  le  l'epas , et  par  la  fièvre  hectique.  Le 
traitement  est  le  même  que  dans  l’espèce  sui- 
vante* 

Espèce  19.  Ethisie  gastrique* 

Voyez  Vomissement  produit  par  l’ulcère  de 
l’estomac,  Gastritie  etc. 

Espèce  20.  Ethisie  utérine. 

Elle  est  produite  par  l’ulcère  de  la  matrice , 
qui  devient  aisément  malin  et  carcinoma- 
teux. Voyez  pour  le  traitement , Ménorrhagie 
causée  par  l’ulcère  de  la  matrice. 

Genre  III.  Marasme , Atrophie* 

' Amaigrissement  et  faiblesse  sans  pyrexie 
hectique  ; celle-ci  ne  survient  qu  a la  fin  de 
la  maladie  , et  lorsque  le  malade  est  près  du 
tombeau* 

Espèce  Atrophie  causée  par  V inflam- 

mation lente  d\ui  viscère. 

Espèce  2*  Atrophie  par  inanition 
Elle  est  produite  par  le  défaut  d’alimens  , 
ou  par  les  évacuations  excessives.  On  doit 


NOSOLOGIE.  CLASSE  V.»  CACHEXIES.  149 

rapporter  à cette  espèce , celle  qu’occasionne 
le  ptialisme  qui  peut  être  l’efFet  de  la  mauvaise 
habitude  de  rejeter  continuellement  la  salive, 
ou  du  scorbut,  ou  de  l’usage  du  mercure,  et 
celle  produite  par  une  obstruction  au  p3dore 
qui  empêche  le  passage  des  alimens,  et  en  dé- 
cide le  vomissement* 

Espèce  3.  Atrophie  causée  par  la  caco- 
chymie. 

Trois  Variétés. 

1*^  Atrophie  scorbutique ^ 

2. ®  Atrophie  syphilitique. 

3. °  Atrophie  vermineuse. 

Espèce  4*  Atrophie  par  faiblesse  spontanée. 

Elle  dépend  de  la  nutrition  dépravée,  et 
n’est  précédée  ni  d’évacuation  , ni  de  caco- 
chymie. 

Quatre  Variétés. 

i.°  Atrophie  nerveuse  de  Morton. 

Elle  s’accompagne  de  la  bouffissure  de  tout 
le  corps  , de  la  pâleur , et  du  dégoût  pour 
toute  espèce  d’alimens*  Les  malades  sont  dans 
un  tel  état  de  faiblesse , qu’ils  restent  presque 
toujours  au  lit  ; les  urines  sont  rendues  en  pe- 
tite quantité,  et  rouges:  il  n’y  a ni  fièvre,  ni 
dyspnée*  Les  affections  de  l’âme , ou  l’abus  des 
spiritueux  , donne  communément  lieu  à cette 
atrophie. 
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2, °  Atrophie  latérale. 

Elle  n’occupe  qu’une  moitié  verticale  du 
corps.  DclaEUS  rapporte  qu’un  enfant  de  sept 
ans , avait  la  moitié  du  corps  depuis  les  ais- 
selles jusqu’à  la  plante  des  pieds  , tellement 
décharnée,  que  la  peau  semblait  collée  aux 
os , tandis  que  le  côté  droit  était  rempli  de 
graisse*  L’applic-ation  des  topiques  antispas- 
modiques sur  l’épine  dorsale  , et  l’usage  inté- 
rieur des  sudorifiques  le  rétablirent  un  peu. 

3. "  Attopliie  qui  survient  dans  la  fièvre^ 

4 ° Atrophie  sénile , Marausis. 

Elle  est  1 effet  du  dessèchement  qu’amène 
l’âge,  et  exige  l’usage  des  bons  aliinens , et 
dun  vin  généreux.  On  recommande  aux  vieil- 
lards qui  en  sont  attaqués  , de  se  tenir  chau- 
dement , et  de  couch.er  avec  une  jeune  fille 
bien  nourrie  et  forte , comme  fit  autrefois  le 
pieux  Roi  David  avec  une  Siinamite,  et  qui 
s’en  trouva,  dit-on  , fort  bien.  Boerrhaave  ra- 
contait souvent  à ses  disciples  , qu’un  vieux 
prince  d’Allemagne,  étant  dans  un  épuise- 
ment extrême , on  lui  conseilla  de  coucher 
entre  deux  jeunes  filles  belles  , et  d’une  bonne 
santé;  ce  qui  produisit  en  très-peu  de  teins, 
un  si  bon  effet , qu’on  jugea  à propos  de  ces- 
ser l’usage  du  remède*  Nos  corps  sont  de 
vrais  cribles  ; ü s’ouvre  à leur  surface  une 
infinité  de  vaisseaux  absorbans  qui  pompent 
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de  tout  ce  qui  les  environne,  les  germes  de  In 
santé  ou  de  la  maladie.  Il  importe  donc  d’a- 
voir des  amis  sains,  et  une  femme  d'une  bonne 
complexion  ; et  l’opinion  généralement  reçue 
que  les  enfans  qui  couchent  avec  les  vieil- 
lards, dépérissent,  tandis  que  ceux-ci  pren-^ 
nent  de  l’embonpoint  , est  fondée.  C’est  an 
moyen  du  système  absorbant  externe , que  nos 
corps  reçoivent  une  multitude  d’atô.mes  alibi- 
les  disséminés  dans  l’air.  On  explique  par  là 
pourquoi  les  bouchers  , les  chaircuitiers  etc.  , 
qui  sont  presque  toujours  plongés  dans  une 
atmosphère  remplie  de  molécules  nutritives  , 
ont  pour  l’ordinaire  beaucoup  d’embonpoint, 
quoiqu’assez  généralement  ils  mangent  peu. 

Genre  IV.  Dessèchement  , Aridura 
d'ETMULLER. 

Amaigrissement  d’une  partie , comme  d’une 
main  , d’un  bras  , d’une  jambe  etc*  Il  dépend 
d’un  vice  local,  et  communément  de  la  com- 
pression qu’éprouvent  les  nerfs  et  les  vais- 
seaux qui  se  distribuent  à la  partie  affectée. 

Espèce  Dessèchement  rachialgique. 

Il  est  précédé  de  la  colique  saturnine*  Les 
parties  affectées  éprouvent  un  sentiment  de 
formication  , de  stupeur  et  de  contraction  ; 
elles  s’exténuent  et  se  paralysent.  Ce  sont  or- 
dinairement les  extrémités  supérieures  qui 
éprouvent  cette  affection. 
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Lspèck  2.  Dessèchement  hydropique. 
Aniîiigrisseinent  des  parties  supérieures  qui 
a Leu  dnus  l’ascite,  tandis  que  les  inférieures 
sont  enflées  et  œdémateuses. 

Espèce  ‘3.  'Dessèchement  traumatique. 

Il  est  occasionné  par  les  plaies  , les  ulcères , 
les  fistules,  les  caries,  les  fractures  anciennes, 
ou  les  luxations  qui  n’ont  pas  été  bien  ré- 
duites. 

Espèce  4.  Dessèchement  paralytique. 
Espèce  5.  Dessèchement  causé  par  Var- 
throcace  ou  spina  ventosa. 

11  est  produit  par  un  ulcère  de  la  moëlle 
des  os  qui  attaque  le  plus  souvent  les  épi- 
pliises , avec  carie,  exostose,  et  douleur. 
Espèce  6*  Dessèchement  spasmodique.  Et- 

MULLER. 

Espece  7.  Dessèchement  scorbutique. 

(Ephem.  cur,  nat,  obs*  78.) 

ORDRE  SECOND. 

Les  Intumescences». 

L intumescence  consiste  dans  l’augmentation 
extraordinaire  du  volume  du  corps* 

Genre  Polysarcle. 

Intumescence  incommode,  produite  par  la 
graisse,  et  qui  diminue  1 agilité  du  corps.  Elle 
diffère  delà  constitution  athlétique,  ou  corpu- 
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lence  charnue,  en  ce  qu’elle  s’accompagne 
de  la  difficulté  de  se  mouvoir  et  de  res- 
pirer. 

Il  est  des  constitutions  favorables  à l'im- 
piguation  5 la  bonne  chère,  linacdon,  la  vie 
exempte  de  soins  et  d’inquiétudes  y disposent 
singulièrement.  On  a vu  des  hommes  d’un  em- 
bonpoint prodigieux.  Sennert  parle  d'une 
femme  de  trente-six  ans,  qui  pesait  480  livres, 
et  d’un  homme  dont  le  poids  était  de  600 
livres* 

La  graisse,  en  s’amassant  entre  les  deux  lames 
de  l’épiploon,  vers  les  reins,  et  dans  le  mé- 
sentère , occasionne  une  augmentation  de  vo- 
lume , dans  le  bas-ventre  , qui  s’oppose  à 
l’abaissement  du  diaphragme  , et  par  conséquent 
rend  la  respiration  difficile^  Comme  la  circu- 
lation est  gênée  par  la  pression  qu’exerce  la 
graisse  sur  les  artères  et  les  veines,  et  que 
d’ailleurs  le  cœur  et  les  gros  vaisseaux  en  sont 
souvent  surchargés,  il  en  résulte  la  lenteur, 
et  la  faiblesse  du  pouls , la  stupeur  et  la  som- 
nolence qui  sont  autant  de  signes  précurseurs 
d’une  apoplexie  mortelle* 

On  a proposé  l’urage  intérieur  du  savon , 
comme  un  moyen  efficace  pour  dissiper  1 em- 
bonpoint • il  a réussi  quelquefois.  L’oximel 
scillitique  donné  fréquemment  à petites  doses, 
et  les  purgatifs  répétés , ont  eu  aussi  des 
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succès.  Mais  le  plus  sûr  est  de  prendre  fré- 
quemment de  l’exercice , ou  de  se  livrer  à 
des  travaux  durs , de  dormir  peu , de  dimi- 
nuer les  repas  et  surtout  celui  du  soir , et 
d’observer  le  régime  végétal. 

Genre  II.  Pneumatose  ^ Emphysème. 

Intumescence  élastique,  légère,  produite  par 
l’accumulation  d’un  Gaz  qui  s’est  dégagé  dans 
le  corps,  ou  qui  a pénétré  du  déhors  au  de- 
dans, accompagnée  d’un  sentiment  de  tension, 
qui  crépite  et  résonne  par  rattouchement. 

Espece  Emphysème  spontané. 

Cette  espèce  survient  sans  cause  évidente  j 
on  parvient  quelquefois  à la  dissiper  par  le 
moyen  des  toniques  spiritueux. 

Espèce  2.  Emphysème  traumatique. 

Elle  est  la  suite  des  plaies  ou  des  contusions 
de  la  poitrine.  Quand  la  plèvre  est  blessée, 
l’air  s’insinue  des  poumons  dans  les  interstices 
cellulaires  ; quelcpiefois  tout  le  corps  se  gonfle 
et  acquiert  un  volume  prodigieux*  On  con- 
seille dans  cet  emphysème,  de  faire  des  mou- 
clielures  à la  peau,  pour  donner  issue  au  fluide, 
et  en  même  teins  d’emploier  les  moyens  pro- 
pres à dissiper  l’inflammation  et  la  fièvre,  et 
à faciliter  la  cicatrisation. 

Espèce  3.  Emphysème  vénéneux. 

La  morsure  de  cerîains  animaux  , et  notam- 
ment de  la  couleuvre  appelée  asping  par  les 
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habitans  de  Smoland,  produit  un  emphysème 
universel.  , 

Espèce  4-  Emphysème  hystérique. 

11  est  décidé  par  l’afTection  hystérique,  et  se 
manifeste  quelquefois  à fabdomen,  mais  plus 
fréquemment  aux  jambes*  La  tumeur  est  plus 
considérable  le  matin  que  le  soir  ; souvent 
aussi  il  n’y  a qu’une  jambe  enflée.  Cet  em- 
physème succède  alternativement  au  diabète 
et  au  ptialisme  hystérique.  ^ 

Genre  III.  Hydropisie  générale.,  Ana- 
sarque , Leucophlegmacie* 

L’anasarque  est  une  enflure  de  toute  la  peau , 
molle , pâle  et  sans  élasticité.  Elle  s’accom- 
pagne ordinairement  de  là  polydipsie,  de  même 
que  les  autres  espèces  d’hydropisies.  Elle  diffère 
de  l’œdématie , en  ce  que  celle-ci  n’affecte 
pas  toute  l’hcibitude  extérieure , mais  seulement 
une  ou  plusieurs  parties.  L'anasarque  com- 
mence ordinairement  par  l’œdématie  qui  s’é- 
tend successivement  sur  toute  la  peau.  L’œdé- 
matie  des  extrémités  inférieures,  diminue  pendant 
la  nuit  ; et  le  matin  , le  gonflement  de  la  face 
est  plus  considérable  ; celui-ci  disparaît  dans 
la  journée  , à mesure  que  l’enflure  des  parties 
inférieures  revient  : cette  dernière  augmente, 
en  se  tenant  debout. 

11  s’exhale  constamment,  dans  l’état  de  santé, 
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sous  forme  de  vapeurs,  dans  toutes  les  cavités, 
et  dans  tous  les  interstices , un  fluide  séreux  , 
qui  est  promptement  repompé  par  les  vais- 
seaux absorbans.  Il  est  évidejit  que  quand  ce 
fluide  est  exhalé  en  trop  grande  quantité, 
pour  pouvoir  être  absorbé  dans  une  propor- 
tion convenable,  ou'  quand  l’absorption  est 
interrompue  ou  diminuée,  la  quantité  de  sé- 
rum étant  la  même  que  dans  l’état  naturel , 
il  est  évident,  dis-je,  que  le  séjum  doit  s’ac- 
cumuler dans  les  cavités , ou  les  interstices 
cellulaires.  Ainsi  on  peut  en  général  regarder 
Ihydropisie,  comme  1 effet  de  l’une  de  ces 
causes  , la  rupture  des  vaisseaux  lymphatiques , 
ou  des  sacs  qui  contiennent  du  sérum  , l’aug- 
mentatioii  de  l’exhalation  , ou  la  diminution  de 
1 absorption  , ou  quelques-unes  de  ces  causes 
réunies. 

L’exhalation  naturelle  augmente  par  diffé- 
rentes causes  , comme  par  faccroissement 
d’action  du  système  vasculaire,  et  surtout  par 
les  obstacles  qui  gênent  le  retour  du  sang 
veineux  au  ventricule  droit,"  comme  les  ob- 
structions du  foie,  de  la  rate  etc,  les  tumeurs, 
les  squirres,  les  abcès,  les  anévrismes.  Lower 
a produit  artificiellement  des  épanchemens 
hydropiques  dans  des  animaux  vivans,  par  la 
ligature  des  vaisseaux*  Ces  différentes  causes 
u’agissent  pas  seulement  par  la  compression 
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mécanique,  mais  encore  en  stimulant;  elles 
irritent  et  augmentent  ainsi  l’action  exhalante 
en  même  teins  qu’elles  resserrent  spasmodique- 
ment les  orifices  des  vaisseaux  absoibans* 

L’hydropisie  peut  donc  avoir  lieu  , quoiqu’il 
n’y  ait  pas  une  quantité  surabondante  de  sé- 
rosité dans  le  corps.  Remarquez  néanmoins 
que  cette  dernière  produit  souvent  l’hydropisie, 
surtout  lorsqu’elle  concourt  avec  celles  dont 
je  viens  de  parler*  On  l’a  vue  produite,  pour 
avoir  bù  de  grandes  quantités  d’eau;  l’humi- 
dité répandue  dans  l’atmosphère  , peut  aussi 
l’occasionner , ou  du  moins  en  favoriser  les 
progrès. 

Une  cause  qui  augmente  la  proportion  de 
la  sérosité , est  l’intcrruptioii  des  excrétions 
séreuses.  On  a vu  l’hydropisie  décidée  par 
l’action  d’un  air  froid  et  humide  , par  rbchurie 
rénale,  et  par  les  évacuations  excessives  Celles- 
ci  en  affaiblissant  tout  le  système,  et , en  faisant 
dominer  l’action  de  l’organe  cellulaire , aug- 
mentent la  quantité  de  sérum  non  seulement, 
mais  encore  elles  détruisent  ou  diminuent  nota- 
blement l’énergie  des  vaisseaux  absorbans. 

L’accumulation  du  sérum  peut  avoir  lieu 
aussi,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  à l’occasion  du 
rixis  dés  vaisseaux  blancs  : on  a vu  la  rup- 
ture du  canal  thoracique  , et  des  vaisseaux 
lactés,  l’une  produire  l’hydrolhorax  chileux 
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et  lymphatique,  et  l’autre  un  semblable  épan- 
chement dans  la  cavité  abdominale. 

Par  rapport  à l’hydropisie  occasionnée  par^ 
la  rupture  des  sacs  ou  vésicules  qui  contiennent 
de  la  lymphe,  on  a souvent  trouvé  à la  sur- 
face de  plusieurs  viscères,  des  vésicules  sphé- 
riques, remplies  de  ce  fluide,  et  qu’on  a appe* 
lées  du  nom  d hydatides*  Les  hydropisies 
enkistées  surtout  sont  dûes  à cette  cause  qui 
n était  pas  inconnue  des  anciens  5 ArÉTÉE, 
AëTius  etc*  en  ont  parlé  très  au  long. 

11  y a deux  sortes  d'hydatides,  les  unes  sont 
1 effet  de  la  dilatation  de  quelques  lames  du 
tissu  cellulaire,  produite  par  la  pression  du 
fluide,  et  les  autres  doivent  leur  formation  à 
un  aniu’al  vivant , du  genre  des  vers , qui  se 
loge  dans  une  cellule  à laquelle  il  adhère,  et 
qu’il  remplit  de  sérosités  qu'il  tire  des  parties 
voisines;  ce  ver  a été  désigné  par  les  natura- 
listes , sous  le  nom  de  tcpuia  hy dut ii^eua * 

L interruption , ou  la  diminution  de  l’absorp- 
tion reconnaît  en  général  deux  causes  i.°  le 
spasme  qui  frappe  Je  .système  absorbant,  et 
suspend  son  action;  2*®  l'atonie  de  ce  .sjstême. 
Cette  dernière  cause  est  la  plus  fréquente,  et 
en  eflet  le  plus  grand  nombre  d'hydropisies 

se  guérissent  par  les  moyens  excitans  et 
toniques. 

L hydropisie  est  très-souvent  le  produit  de 
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l’irradiation  syinpatliique  d’un  organe  affecté  de 
spasme,  vers  le  tissu  cellulaire  externe,  ou 
une  cavité  du  corps*  Dans  ce  cas  l’exhalation 
est  augmentée,  parceque  les  humeurs  suivent 
le  courant  des  oscillations;  et  l’absorption,  par 
rappoi't  au  spasme  ou  à l’atonie  du  système 
absorbant,  ou  du  tissu  cellulaire  externe,  ne 
se  fait  pas  dans  la  même  proportion , et  même 
devient  nulle.  Cest  de  cette  manière  que  se 
produit  l’hydropisie,  à l’occasion  de  la  suppres- 
sion du  flux  hémorroïdal.  L’empâtement  des 
entrai!!^  et  le  désordre  dans  le  mouvement 
des  organes  naissent  de  la  suppression  de  ce 
flux;  il  en  résulte  un  spasme  qui  a son  siège 
principal  dans  quelque  viscère  dont  il  gêne 
le  jeu  ; l’action  du  tissu  cellulaire  est  trou- 
blée par  cet  effort  irrégulier  , la  sangui- 
fication est  imparfaite , et  le  sang  se  convertit 
en  une  sérosité,  qui  va  se  déposer  dans  le 
lieu  où  aboutissent  les  rayons  spasmodiques, 
et  fournit  ainsi  ces  dépôts  séreux  qui  consti- 
tuent les  différentes  espèces  d’hydropisies* 

Le  tissu  cellulaire  externe  dans  l’anasarque  . 
est  ou  frappé  de  spasme,  ou  dans  l’atonie  : 
l’un  et  l’autre  de  ces  états,  s’opposent  à l’ex- 
halation des  humeurs  qui  rayonnent  vers  la 
circonférence,  et  les  arrêtent  dans  les  inter- 
stices de  l’organe  muqueux  ; la  force  excen- 
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trique  domine  relativement  dans  ces  circon- 
stances. 

Espèce  Anasarque  pléthorique^ 

Elle  est  ordinairement  décidée  par  la  sup- 
pression d’un  flux  de  sang  périodique  , par  la 
diathèse  inflammatoire,  et  les  inflammations 
locales.  Elle  accompagne  quelquefois  la  gros- 
sesse. Elle  est  déterminée  vraisemblablement 
par  la  disgrégation  du  sérum  d’avec  la 
partie  rouge  du  sang  qui  se  concrète , et  se 
guérit  souvent  par  une  hémorragie  spontanée. 

Le  grand  point  du  traitement  est  de  réta- 
blir le  flux,  et  de  diminuer  la  pléthore.  La 
saignée  est  très-bien  indiquée  dans  ce  cas  ; 
elle  1 est  de  même  dans  toutes  les  espèces 
d hj^dropisies,  toutes  les  fois  qu’il  y a difficulté 
de  respirer,  que  le  malade  est  dans  lage 
viril,  conserve  des  forces,  et  surtout  lors- 
que cette  maladie  a lieu  en  été*  Si  verb  cUffl- 
cultei  spiraverit , J'uerit  que  œstivci  aiini  tem- 
pestas,  ætas  vi^uerit^  et  virium  robur  adsit^ 
sanguinem  è brachio  detrahere  oportet  ( De 
vict.  rat.  in  acut.).  Les  boissons  délayantes  et 
légèrement  uitrées , le  régime  végétal , les  ex' 
eicices  proportionnés  aux  forces  du  malade, 
enfin  les  moyens  propres  à rappeler  l’espèce 
d évacuation  arrêtée,  sont  les  remèdes  qu’on  doit 
mettre  en  usage  dans  cette  espèce;  il  faut  en- 
tièrement 
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tièrement  bannir  du  traitement,  comme  abso- 
lument nuisibles,  les  échaufFans  et  les  âcres* 
L’anasarque  de  la  grossesse  commence  par 
l’œdématie  des  extrémités  inférieures;  on  en  a 
arrêté  quelquefois  les  progrès,  au  moyeu  d’uii 
bandage  compressif*  Outre  la  saignée  . ü con- 
vient encore  de  faire  de  légères  scarifications 
à la  vulve  et  aux  jambes  , pour  donner  issue 
à la  sérosité. 

Espfce  2.  Anasarque  menstrueUe^ 

Elle  revient  à chaque  période  des  régies, 
ou  les  précède  de  quelques  jours.  Elle  diminue 
à mesure  que  les  régies  s’établissent,  et  dépend 
du  travail  de  l’utérus  dont  l’irradiation  spas- 
modique vient  aboutir  à la  peau.  Les  anti- 
spasmodiques donnés  dans  le  tems  de  la  men- 
struation, et  ensuite  les  toniques  sont  efficaces 
dans  cette  espèce. 

Espfce  3.  Anosarqiie  par  odiapneustie^ 

Elle  est  occasionnée  par  l'humidité*  Sau- 
vages rapporte  un  exemple  communiqué  par 
le  D*’^  Broussonnet  qui  guérit  un  paysan, 
affecté  d’anasarque  pour  s’être  couché  sur  la 
paille,  dans  un  lieu  humide,  en  le  faisant 
frotter  avec  des  linges  ciiauds,  et  en  le  cou- 
vrant de  pains  nouveliement  tirés  du  four;  il 
lui  conseilla  en  même  tems  pour  boisson,  une 
décoction  chaude  de  racine  de  houx  ; ces 
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mo3^ens  rétablirent  promptement  la  transpira- 
tion , et  Tanasarque  fut  dissipée  dans  l’espac» 
de  deux  jours. 

Espèce  4.  Anasarqiie  causée  'par  un  jlux. 

La  faiblesse  qui  résulte  d’un  flux  excessif, 
fait  dominer  la  sérosité  qui  s’amasse  dans  le 
rissu  cellulaire  externe  qui  est  sans  action,  vù 
que  la  force  excentrique , quoique  faible  , do- 
mine vicieusement , et  s’arrête  avant  de  l’at- 
teindre* 

Il  faut  dans  cette  espèce , bannir  du  trai- 
tement, les  purgatifs,  et  les  autres  évacuans, 
en  un  mot  tous  les  moyens  asthéniques.  Les 
alimens  restaurans  et  d'une  digestion  facile 
joints  aux  remèdes  toniques  et  corroborans , sont 
les  seuls  qu’on  doit  emploier. 

Espèce  5*  Anasarque  métastatique^ 

Espèce  6.  Anasarque  fébrile. 

Elle  est  décidée  par  les  obstructions  du 
foie  ou  de  la  rate  , auxquelles-  donnent  lieu 
les  fièvres  intermittentes.  On  emploie  pour  la 
combattre , les  apédtifs  et  les  fondans  que  l’on 
associe  au  quinquina. 

Espèce  7*  Anasarque  hystérique* 

Dans  cette  espèce , la  peau  retient  peu 
l’impression  des  doigts  5 les  bras , les  mains  et 
même  la  face  s’enflent  le  soir*  Elle  se  termine 
quelquefois  par  un  grand  flux  d’urines.  Les 
cathartiques  et  les  diurétiques  sont  absolument 
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nuisibles  ; le  seul  usage  du  petit  lait  continué 
pendant  trois  ou  quatre  Décades , rétablit 
les  urines  et  dissipe  la  maladie.  Pomme  con- 
seille de  faire  prendre  ensuite  le  lait  d'â- 
nesse  , dont  il  dit  avoir  obtenu  d'iieureux 
succès.  ( ^ )♦ 

Espèce  8.  Aiiasarque  crAincrique* 

Les  malades  sont  pâles , enflés  , un  peu 
jaunes;  ils  sont  accablés  de  lassitude;  ils  res- 
sentent une  douleur  de  tête  sourde,  et  tombent 
ensuite  dans  un  assoupissement  continuel  ; l’é" 
pigastre  et  le  bas-ventre  s’enflent,  et  enfin  ils 
deviennent  ascitiques* 

On  attribue  la  cause  de  cette  maladie  à 
l’usage  des  crabes  ; c’est  pourquoi  on  recom- 
mande de  boiie  par  dessus,  du  vin,  de  l’eau- 
de-vie,  ou  du  tafia:  mais  il  paraît  que  cette 
anasarque  est  plus  souvent  dûe  au  sommeil 
qu’on  prend  au  grand  air,  et  aux  chagrins 
qu'éprouvent  les  Nègres  qui  y sont  très-sujets, 
parcequ’on  les  traite  très- durement.  Pour  les 
guérir  , on  les  envoie  à la  campagne  où 
jouissant  de  la;  liberté,  et  oubliant  leurs 
maux,  ils  se  rétablissent  en  peu  de  jours,  en 
mangeant  des  fruits  acidulés  d’acajou.  Cette 
anasarque  attaque  aussi  les  Européens  qui 
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habitent  l’Amérique*  On  les  guérit  par  le 
inoven  des  bains  chauds  . des  exercices,  des 
cardiaques  et  des  sudorifiques. 

Espèce  9*  Anosarque  rachialgique. 

Enflure  de  la  face , des  pieds , des  mains 
et  du  ventre  , avec  dyspnée  ; le  pouls  est 
faible  et  inégal,  les  urines  modiques,  rouges, 
et  chargées  de  sable.  Elle  succède  à la  colique 
de  Poitou. 

Espèce  10.  Anasarque  purulente. 

ErFusion  du  pus  dans  l’organe  cellulaire  ex- 
terne* 

Espèice  11*  Anasarque  causée  par  des  bois- 
sons aqueuses. 

Elle  est  occasionnée  par  l’usage  des  eaux 
lentes  et  bourbeuses  , et  même  par  celui  des 
eaux  acidulés  prises  à contre  teins.  On  l’a  vue 
produite  aussi  par  des  boissons  froides  avalées , 
lorsque  le  corps  était  en  sueur.  Les  diurétiques, 
les  sudorifiques  , et  les  purgatifs  hydragogues 
sont  efficaces  dans  cette  espèce. 

Espèce  i2*  Anosarque  urineuse. 

Elle  survient  dans  l’ischurie  : on  ne  la 
guérit  qu’en  faisant  cesser  la  cause  qui  lui  a. 
donné  lieu. 

L’anasarque  en  général,  en  faisant  des  pro- 
grès, se  propage  dans  le  tissu  cellulaire  inté- 
rieur ; l’épanchement  de  Peau  se  fait  plus  aisé- 
ment dans  les  poumons  et  dans  la  cavité  du 
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thorax  que  dans  Tabdomen  ; c’est  pourquoi 
elle  s’accompagne  plus  fréquemment  de  l’iiy- 
drothorax  que  de  l’ascite.  Les  urines  ne  sont 
rendues  qu’en  petite  quantité,  elles  ont  une 
couleur  foncée,  et  déposent,  quand  elles  sont 
réfroidies,  un  sédiment  abondant  et  rougeâtre* 
Cette  petite  quantité  d’urines  est  quelquefois 
due  à l’embarras  des  reins , mais  plus  généra- 
lement à ce  que  le  sérum  s’échappe  dans  le 
tissu  cellulaire,  et  ne  se  porte  pas  suffisamment 
vers  les  organes  sécrétoires  des  urines. 

Les  femmes  sont  beeiucoup  plus  disposées 
aux  hydropisies  en  général  que  les  hommes. 
La  vie  sédentaire  et  le  défaut  d’exercice 
amènent  souvent  cette  maladie.  Elle  attaque 
rarement  les  personnes  exercées,  mais  fré- 
quemment les  hommes  de  lettres,  ceux  qui  ne 
se  livrent  à aucuns  travaux  corporels , qui  font 
des  excès  dans  le  vin  et  les  liqueurs  spirituea- 
ses,  et  ceux  qui  usent  habituellement  des  bois- 
sons aqueuses  tièdes.  Telle  est  la  raison,  dit 
Stoll  , pour  laquelle  on  voit  un  bien  plus 
grand  nombre  d’hydropiques  dans  les  pays  où 
l’on  fait  un  fréquent  usage  de  ces  dernières, 
que  partout  ailleurs. 

L’hydropisie  en  général  régne  plus  en  hiver 
qu’en  été,  et  ses  progrès  sont  bien  pffis  ra- 
pides dans  la  première  saison  : elle  est  plus 
commune  aussi  dans  les  lieux  humides  et 


i66  É L Ê M E N S D' E MÉDECINE. 

marécrigeiix,  qu’en  tout  autre  endroit;  sans 
doute  que  les  corps  y puisent,  et  attirent 
moins  de  la  matière  solaire  qui  vivifie  la  na- 
ture ; l'être  vivant  privé  du  calorique  et  de 
la  lumière  qui  composent  cette  matière  source 
de  la  vie  , s’étiole,  et  tombe  dans  la  langueur; 
ses  mouveinens  deviennent  difficiles  et  irrégu- 
liers, le  désaccord  se  met  dans  le  jeu  des  or- 
ganes, et  la  dépuration  ne  se  faisant  pas  d’une 
manière  convenable,  toutes  les  humeurs  restent 
confondues  : delà  naissent  l’hydropisie , le 
scorlîLit,  la  fièvre  lente  nerveuse  etc.  Les  lia- 
bitans  de  semblables  lieux  ont  un  goût  décidé, 
une  passion  pour  les  boissons  spiritueuses  ; 
sans  doute  que  le  principe  sensitif  qui  veille 
sans  cesse  à la  conservation  de  la  vie,  cherche 
dans  ces  boissons,  des  substances  qui  puissent 
suppléer  le  feu  vital  répandu  dans  l’atmosphère, 
et  que  noient  et  éteignent  les  exhalaisons  hu- 
mides. Par  la  raison  contraire,  les  réfrigérans, 
les  fruits  acidulés,  les  bains  de  rivière  etc., 
sont  utiles  et  fortement  désirés  par  les  ha- 
bitans  des  pays  chauds,  et  les  jeunes  gens  qui 
ont  beaucoup  de  chaleur  innée*  Leur  usage 
prévient  cet  embrasement  , que  produirait 
dans  leur  corps,  cette  matière  vivifiante  qui 
est  trop  active  et  trop  abondante,  comme  elle 
l’est  queLquefois  dans  nos  climats,  pendant  les 
grandes  clialeurs  de  l’été. 


NOSOLOGIE.  CLASSE  V.*  CACHEXIES.  167 

La  collection  de  sérum  dans  les  hj^dropisies , se 
fait  aux  dépens  des  urines  et  de  la  transpira- 
tion; ces  excrétions  sont  supprimées,  ou  notab- 
lement diminuées*  Comme  elles  servent  à la 
dépuration  du  système  humoral , et  quelles  sont 
chargées  de  parties  âcres  , salines  , et  excré- 
mentielles, celles-ci  retenues  dans  le  sang,  irritent 
et  produisent  la  soif. 

La  toux  qui  survient  aux  hydropiques  , dif; 
Hyppocrate , estun  mauvais  signe:  Hydropi- 
cum  si  tussis  habeat  , desperatus  est  ( Apli.  47’ 
Sect.  VU.  ).  L’hydropisie  qui  vient  à la  suite  des 
maladies  aiguës , est  très-souvent  mortelle.  On 
guérit  de  cette  maladie , quand  les  viscères 
sont  en  bon  état , que  les  forces  digestives  se 
soutiennent,  quand  la  respiration  s exerce  sans 
peine,  qu’il  n’y  a point  de  douleur,  et  que  les 
extrémités  ne  sont  pas  atrophiées*  La  diar- 
rhée qui  ne  soulage  pas  dans  l’hydropisie  , est 
d’un  très-mauvais  augure  , elle  annonce  le  dé- 
labrement des  viscères.  TiCHO-BRAHÉ  dit  que  la 
mort  des  hydropiques  arrive  presque  toujours 
aux  environs  de  la  Pleine  Lune* 

Il  y a trois  indications  générales  a remplir 
dans  la  cure  de  l’anasarque , 1® . éviter  les 
causes  occasionnelles,  et  détruire  les  prochaines, 
2®.  évacuer  les  eaux  amassées  dans  le  tissu 
cellulaire  , 3°.  enfin  prévenir  le  retour  de 
l’hydropisie,  en  rétablissant  le  ton  et  les  forces. 
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L’évacuation  des  eaux  se  fait  de  deux  ma- 
nières, ou  en  leur  donnant  directement  issue 
par  le  moyen  des  ouvertures  faites  à la  peau , 
ou  en  déterminant  certaines  excrétions.  C’est 
aux  extrémités  inférieures  qu’il  convient  de 
pratiquer  dès  incisions  dans  l’anasarque  ; de  lé- 
gères mouchetures  qui  pénètrent  dans  le  tissu 
cellulaire  externe,  sont  préférables  aux  grandes 
incisions  qui  déterminent  aisément  la  gangrène  ; 
les  premières  se  guérissent  très  •-  promptement 
par  la  résolution. 

La  seconde  manière  d’évacuer  les  eaux,  con- 
siste à déterminer  des  excrétions  séreuses.  Ou 
a tenté  quelquefois  utilement , des  frictions  sur 
tout  le  corps  avec  les  huileux  devant  un  feu 
léger  ; on  couche  ensuite  le  malade  dans  un 
lit  l)ien  chaud,  après  lui  avoir  enveloppé  le  corps 
d'une  couverturé  de  laine.  Ces  frictions  aug- 
mentent la  transpiration  , ou  décident  la  diar- 
rhée ; elles  paraissent  agir  , en  donnant  du  ton  , 
et  en  empêchant  l’absorption  extérieure.  Ce 
moyen  était  mis  en  usage  par  Hyppocrate  -,  il 
conseillait  les  emlîiocatioiis  d'huile  et  de  vin 
dans  l’hj^dropisie  qu'il  appelait  aqua  intercus. 
Celse,  Caelius  Au  relien,  Galien  etc. , recom- 
mandaient aussi  ces  frictions  qui  ont  été  remi- 
ses en  usage  par  Olivier  , Médecin  de  Bath. 
On  obtient  des  succès  plus  sûrs  de  l’adininistra- 
lion  des  émétiques  , des  purgatifs , ou  des  diuré. 
tiques* 
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Le  vomissement  spontané  est  propre  à dé- 
terminer l’absorption  , et  l’évacuation  des  eaux. 
L’art  a eu  quelquefois  recours  à ce  moyen,  avec 
succès  : ce  sont  les  vomitifs  les  plus  violens  , 
tels  que  les  antimoniaux  , et  répétés  fréquem- 
ment à des  courts  intervalles , qui  réussissent  le 
mieux*  Sydenham  donnait  à grande  dose  le 
vin  antimonié , et  il  a guéri  plusieurs  hydro- 
piques par  ce  remède.  On  a recommandé  aussi 
les  purgatifs  âcres  ; mais  on  a observé  , que 
lorsqu’ils  n’agissaient  qu’en  évacuant  par  les  sel- 
les , et  sans  porter  leur  action  sur  les  voies 
urinaires  , l’hydropisie  ne  tardait  pas  à repa- 
raître. 

Les  reins  sont  la  voie  naturelle  et  critique 
de  l’hydropisie  : les  diurétiques  en  excitant  leur 
action  , favorisent  singulièrement  l’absorption. 
Les  plus  efficaces  sont  la  sciUe  , la  colchi- 
que, l’ail,  les  alcalis  fixes  et  l’acide  muriatique. 

On  ne  doit  donner  la  scille  qu’à  la  dose  né- 
cessaire pour  provoquer  les  urines , et  non  les 
selles.  Les  préparations  scillitiqnes  tendent  à 
énerver  l’estomac  , mais  le  quinquina  remédie 
ensuite  très-bien  à cet  inconvénient  : elles  ex- 
citent quelquefois  aussi  des  douleurs  aiguës,  et 
même  des  convulsions  ; mais  on  corrige  la  qua- 
lité âcre  et  stimulante  de  cette  substance  par 
le  moyen  du  camphre  qu’on  lui  associe*  EU  es 
dissolvent  ausîsi  le  sang,  et  souvent  les  selles 
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et  les  urines  en  prennent  une  légère  teinte  ; 
c’est  pourquoi  il  faut  en  proscrire  l’usage  , quand 
les  humeurs  tendent  à l’alcalescence,  de  même 
que  dans  les  cas  de  squirre  ancien  avec  fièvre. 
En  général  la  scille  ne  convient  pas,  non  plus 
que  la  colchique  et  les  crucifères,  dans  l’hy- 
dropisie  , quand  il  y a chaleur , soif,  fièvre , 
dissolution  ; il  faut  pour  que  les  préparations 
scillitiques  , ainsi  que  celles  delà  colchique  soient 
utiles , que  ces  symptômes  n’existent  point  , 
qu’elles  procurent  des  nausées , et  même  de 
légers  vomissemens  j et  lorsque  ces  derniers 
sont  violens , on  y remédie  en  associant  au  vin , 
au  vinaigre , ou  à l’oximel  scillitique  , un  tiers 
d’eau  de  canelle. 

On  a réussi  quelquefois  à dissiper  l’hydro- 
pisie , par  la  salivation  procurée  par  le  calo- 
mélas  , surtout  quand  elle  était  dùe  à la  ré- 
percussion d’une  humeur  dartreuse. 

L’ail  est  un  des  plus  puissans  diurétiques  ; 
mais  il  ne  produit  d’effets  que  quand  il  est 
pris  en  grande  quantité.  On  partage  plusieurs 
aulx  en  petits  morceaux  que  l’on  plonge  dans 
l’huile  d’olive  , et  par  ce  moyen , l’estomac 
peut  en  supporter  de  fortes  doses» 

Les  alcalis  fixes,  et  les  savons,  sont  généra- 
lement utiles  dans  les  hydropisies , non  seule- 
ment comme  diurétiques  , mais  encore  comme 
londaiis  ; ils  conviennent  particulièrement 
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dans  celles  accompagnées  d’obstructions,  mais 
ils  nuisent  quand  il  y a pjrexieet  soif,  et  qu’ils 
les  augmentent.  11  en  est  de  même  des  cendres 
du  genêt,  qui  ont  été  préconisées  mal  à pro- 
pos dans  toutes  les  espèces  d’hydropisies  , et 
qui  n’agissent  qu’en  raison  des  sels  qu’elles 
contiennent. 

On  a donné  aussi  avec  succès  dans  les  hy- 
dropisies,  le  vinaigre  à la  dose  de  cinq  à six 
onces  par  jour.  J’ai  vu  souvent  de  bons  efîets 
de  l’acide  muriatique  dans  la  décoction  d’o- 
seille , surtout  quand  il  y avait  fièvre , cha- 
leur et  soif. 

L’eau  bue  à grande  dose , est  un  diurétique 
qui , quoique  simple , n’en  est  pas  moins  efficace  : 
néanmoins  on  â recommandé  de  s en  abstenir , 
ainsi  que  de  toute  autre  boisson  , et  de  sup- 
porter la  soif , pour  guérir  l’hvdropisie  : on 
cite  même  en  faveur  de  cette  méthode , quel- 
ques exemples  de  guérisons  • mais  il  est  dou- 
teux qu’elles  aient  été  opérées  par  i’abstinence 
des  liquides  , et  on  trouve  au  contraire  beau- 
coup d'observations  qui  prouvent  que  la  mé- 
thode contraire  est  non  seulement  sans  danger, 
mais  plus  sûre  ; elle  est  fondée  sur  l'intention 
même  de  la  nature  qui  excite  la  sensation  de 
la  soif  ; et  il  n’y  a que  deux  cas  où  elle  peut 
nuire , c’est  lorsque  l’hydropisie  paraît  à la 
suite  des  grandes  évacuations , ou  quand  la 
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dégénération  des  humeurs  est  portée  au  point 
de  ne  pouvoir  être  corrigée.  Dans  le  premier 
cas  , les  grandes  boissons  augmentent  l’épan- 
chement, et  dans  le  second,  elles  accélèrent 
le  terme  fatal  , parcequ’elles  développent  l’a- 
crimonie qui  ne  tarde  pas  à amener  la  gan- 
grène. 

L’usage  des  boissons  copieuses  dans  quelques 
hydropisies  , était  recommandé  par  Hyppo- 
CRATE  et  par  Galien.  Le  premier  dit  au  livre 
des  ojfections  internes,  « qu’il  faut  dans  l’hy- 
» dropisie  qui  se  manifeste  après  avoir  bu  de 
» l’eau  de  citerne,  se  gorger  de  cette  même 
» eau  , de  maniéré  a exciter  une  forte  diar- 
» rhée*  « Il  ajoute  que  c’est  un  moyen  sûr 
de  guérison , et  il  prescrit  de  faire  prendre 
en  même  tems  des  lavemens.  11  conseille  dans 
le  même  livre  , d'huniecter  le  corps  avec  des 
fomentations  , avant  que  d’en  venir  aux  pur- 
gatifs , et  de  prendre  le  lendemain  le  lait  d’à- 
resse  avec  le  miel  ou  le  sel  commun*  Dans 
l’hydropisie  produite  par  une  affection  du  foie  , 
loin  de  prescrire  l’abstinence  de  la  boisson  , il 
interdit  non  seulement  tout  aliment  solide  du- 
rant les  dix  premiers  jours  , mais  encore  il  ne 
conseille  que  la  tisanne  d’orge  avec  le  miel , 
et  du  vin  blanc  coupe  avec  l’eau*  On  trouve 
plusieurs  autres  préceptes  de  ce  genre  dans  les 
écrits  du  Père  de  la  Médecine. 
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Les  sudorifiques  ont  été  mis  en  usage  par 
quelques  modernes;  mais  il  est  peu  d’observa- 
tions en  leur  faveur.  Us  ne  sont  réellement 
utiles,  que  lorsque  la  maladie  est  le  produit 
du  refoulement  des  forces  et  de  l’humeur  pers- 
pirable  , comme  quand  I hydropisie  survient  su- 
bitement après  s’être  reposé  dans  des  lieux 
humides  , le  corps  étant  très-échauffé. 

11  est  des  circonstances  qui  nécessitent  l’u- 
sage du  bain  tiède  dans  l’hydropisie;  j’ai  eu 
occasion  d’en  voir  une  de  cette  espece*  Un. 
enfant  de  douze  à treize  ans  était  devenu  tout- 
à-coup  hydropique  par  l’effet  d’une  frayeur 
qui , en  frappant  spasmodiquement  l’organe  ex- 
térieur , avait  retenue  l’humeur  perspirable  dans 
le  tissu  cellulaire;  je  le  fis  plonger  dans  le 
bain  , et  lui  prescrivis  quelques  infusions  di- 
apnoïques  ; il  sua  beaucoup , et  guérit  dans 
l’espace  de  vingt-quatre  heures* 

11  est  des  hydropisies  compliquées  d érétisme, 
et  de  relâchement , ou  du  stricluni  et  du 
IciociuTi  ! l’art  prescrit  oaiis  ce  cas  , d en  faire 
des  maladies  simples,  c’est-à-dire  de  les  ame- 
ner à l’état  de  relâchement  générai.  Toutes 
les  contre-indications  doivent  céder  à ce  prin- 
cipe, et  le  succès  en  dépend  entièrement* 

Le  tems  le  plus  propre  à remplir  la  troi- 
sième indication , est  celui  où  les  eaux  sont 
évacuées:  elle  consiste , comme  je  l’ai  déjà  dit. 
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à rétablir  le  ton  du  système.  Quelquefois  né- 
anmoins on  doit  satisfaire  à cette  indication, 
en  même  teins  qu’aux  précédentes,  quand  la 
faiblesse  et  le  relâchement  accompagnent  fhy- 
dropisie  des  le  principe , et  surtout  lorsque 
cette  maladie  vient  de  l’inanition  des  vaisseaux  , 
comme  après  une  longue  maladie , ou  des  éva- 
cuations excessives.  On  conseille  à cet  effet, 
les  frictions,  l'exercice,  le  régime  tonique  et 
restaurant  , les  ferrugineux,  les  amers,  les  aro- 
matiques et  le  quinquina.  Le  bain  froid  est 
aussi  très-utile,  mais  il  faut  que  le  système 
ait  déjà  recouvré  assez  de  forces. 

La  diète  des  liydropiques  doit  être  légère  ; 
ils  doivent  peu  souper,  peu  dormir,  et  pren- 
dre de  l’exercice  autant  que  l’état  de  leurs 
forces  le  permet.  De  même  que  rien  ne  dis- 
pose plus  à l’atonie,  et  généralement  aux  ca- 
chexies humides,  que  la  vie  inactive,  l’usage 
d’un  air  impur  ou  aqueux,  et  la  privation  de 
la  lumieiej  ainsi  rien  ne  contribue  davantage 
a dissiper  ces  affections  que  les  exercices  et 
l’habitation  des  lieux  élevés,  montueux  , ex- 
posés a 1 Est  ou  au  xNord-Est,  où  l’on  respire 
un  air  sec,  plus  oxigéné  que  celui  des  villes, 
et  librement  traversé  par  les  rayons  du  Soleil  : 
c est  pourquoi  1 insolation  était  recommandée 
par  les  anciens , comme  un  moven  très^effi— 
cace  de  guérison  : maximam  curaiidi  ratio- 
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nem  in  insolationibus  liahet , dit  Aëxius  ; ita~ 
que  tumefactæ  partes  ad  solem  expoiiantiii\ 
capite  salttin  velato  , cavendo  etiam  , nè  tumor 
vehementius  ^ super calefiat  ( "^  ).  Ils  mettaient 
aussi  en  usage  l’applicatioa  de  la  chaleur  sèche; 
aliquando  et  arenâ  à sole  igiiitâ , aut  pellibus 
similiter  à sole  fervefactis , ægrum  occulere 
oportet , capite  tantum  velato , et  fade  cum 
spongià  assidue  extersà  ( ).  Celse  recom- 

mandait l’usage  de  ces  mêmes  moyens  , dans 
la  vùe  de  faire  suer.  Evocandus  est  sudor,  non 
excitatione  tantîimmodo , sed  etiam  in  arenâ 
calidà  etc.  i^***'). 

La  fièvre  a été  rarement  utile  dans  l’hydro- 
pisie  , si  ce  n’est  lorsque  cette  dernière  vient 
de  légers  embarras  qui  ne  font  que  commén- 
cer  ; souvent  elle  augmente  les  obstructions , 
et  l’alcalescence , en  même  tems  qu’elle  abat 
et  détruit  les  forces. 

Genre  IV*  Œdématié^  Phlegmatie, 

Intumescence  partielle  et  communément  des 
membres  inférieures  ^ molle  , sans  élasticité  , 
qui  ne  change  pas  la  couleur  de  là  peau,  et 
qui  est  indolente. 


( * ) Lib.  IX.  Cap.  III.  J^ag.  624. 

( **  ) Je/. 

( } TJb.  III.  Cap.  XXI.  Pag,  16a. 
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Espèce  (JEdématie  vulgaire. 

Elle  est  un  symptôme  de  l’ascite , de  l’ana- 
sarque,  de  l’hydrotliorax,  de  l’empyéme,  de  la 
grossesse,  de  la  chlorose,  et  de  la  jaunisse;  elle 
est  souvent  aussi  la  suite  de  la  faiblesse  occasion* 
née  par  les  grandes  évacuations.  En  général  cette 
tumeur  commence  aux  malléoles , augmente  le 
soir,  et  diminue,  ou  même  disparaît  le  ma- 
tin ; elle  retient  l’empreinte  des  doigts , est 
transparente  , et  s’étend  insensiblement  aux 
jambes  , aux  cuisses  et  aux  lombes.  Elle  n’ex- 
ige  pas  d’autre  traitement  que  la  maladie  prin- 
cipale qu’elle  accompagne. 

Espèce  2.  (Edématie  hystérique.^  Sydee ham. 

Elle  diffère  de  la  précédente  , en  ce  que 
quand  on  presse  la  tumeur  avec  les  doigts , elle 
se  rétablit  sur  le  champ  . et  n’en  conserve 
pas  1 impression  , et  en  ce  qu’elle  ne  s’accom- 
pagne pas  de  la  pâleur. 

Espèzce  3.  (Edématie  laiteuse , Lait  épanché* 

Elle  attaque  les  accouchées  , rarement  les 
nourj'ices,  et  survient  à la  suite  de  la  suppres- 
sion du  lait.  Elle  commence  ordinairement  par 
l’hysteralgie  ; l’engorgement  qui  se  forme  dans 
les  aînés  , est  douloureux  dans  le  principe  ; les 
cuisses  , les  jambes  et  enfin  les  pieds  sont  af- 
fectés successivement  de  tension  et  de  douleur; 
celle-ci  se  dissipe,  à mesure  que  les  parties 

s’enflent , 
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s’enflent  , et  la  tumeur  est  opaque  et  non  trans- 
parente* Les  purgatifs , les  diurétiques  et  les 
toniques  sont  indiqués.  On  a emploié  quelque- 
fois avec  succès  , l’électricité  dans  cette  ma- 
ladie. 

Espèce  4.  Œdématié  ulcéreuse. 

Elle  accompagne  les  ulcères.  C’est  dans 
cette  espèce  que  réussit  pour  l’ordinaire  le 
bandage  compressif.  Il  convient  en  outre  d’at- 
taquer la  cause  de  l’ulcère* 

Genre  V.  Physçonïe^  Ventrosité* 

La  physconie  ou  ventrosité  est  une  tumeur 
molle  ou  dure  de  l’abdomen,  ou  bornée  à une 
petite  partie  de  cette  région  , qui  croît  par 
degrés,  n’est  point  sonore,  ni  accompagnée 
de  fluctuation*  Cette  tumeur  est  l’effet  des 
obstructions , des  squirres , des  hydatides , des 
excroissances , des  loupes  formées  dans  les  dif- 
férens  viscères , et  quelquefois  de  la  graisse 
amassée  dans  le  tissu  cellulaire*  Il  y a autant 
d’espèces  de  physconie  , qu’il  y a de  viscères 
et  de  membranes  du  bas- ventre  ; mais  les  plus 
communes  sont  celles  produites  par  les  obs- 
tructions , qui  dégénèrent  fréquemment  en 
squirres,  quand  on  n’y  remédie  pas  de  bonne 
heure.  Les  obstructions  ont  le  plus  ordinaire- 
ment leur  principe  dans  le  spasme  des  pre- 
mières voies  , irradié  et  soutenu  habituellement 

T.  II L 
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sur  quelque  viscère,  et  ce  spasme  est  le  plus 
souvent  de  l’espèce  atonique.  Telle  est  la  rai- 
son pour  laquelle  les  obstructions  sont  très- 
fréquemment  la  suite  des  affections  gastriques 
mal  guéries,  et  de  celles  à la  fin  desquelles  on 
a négligé  l’usage  des  toniques  et  des  fortifians. 
On  pourrait  rendre  raison,  ce  me  semlile  , de 
la  différence  des  viscères  affectés , à l’occasion 
du  spasme  des  premières  voies,  en  admettant, 
ce  qui  est  au  moins  très- vraisemblable , que 
dans  certains  états  , la  correspondance  d’action 
de  1 estomac  et  des  intestins , est  plus  intime 
avec  tel  ou  tel  viscère  qu’avec  les  autres , et 
que  le  spasme  dont  les  premiers  sont  affectés, 
y aboutit  de  préférence  , parceque  l’organe 
irradiateur  est  monté  sur  le  même  ton  que  le 
visceie  auquel  aboutit  le  ravon  spasmodi- 
que : c est  ainsi  que  deux  cordes  d’instrument 
a 1 unisson  , frémissent  a la  fois,  quand  l’une 
déliés  est  touchée;  ou  parceque,  de  tous  les 
viscères  , il  est  celui  dont  la  débilité  relative 
est  la  plus  grande.  Cette  théorie  donne  la  so- 
lution des  sympathies  des  organes  , qui  sont  dif- 
lérentes  selon  les  divers  individus  , les  consti- 
tutions des  saisons , et  les  nombreuses  circons- 
tances de  la  vie. 

Qiioiquil  en  soit,  il  est  certain  que  le  spasme 
gastrique  irradié  sur  un  viscère  , en  gêne  fac- 
tion, et  fait  obstacle  à la  circulation  des  üui- 
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des  • ceux-ci  arrêtés  et  stagnans  s’y  concré- 
tent,  et  deviennent  une  nouvelle  cause  d’irritation 
qui  resserre  de  plus  en  plus  les  vaisseaux  et 
les  fibres  cellulaires  du  viscère  affecté , et  qui 
augmente  de  plus  en  plus  l’embarras,  et  per- 
vertit ses  fonctions.  11  paraît  d’après  cela , que 
lés  fondons  et  les  apéritifs  n’ont  de  succès  , 
quand  les  obstructions  ne  sont  pas  invétérées  , 
qu’en  détruisant  le  spasme  des  premières  voies 
qui  leur  donne  lieu.  Leur  vertu  fondante  se 
borne  en  effet  au  système  gastrique , et  aucun 
médecin  de  bon  sens  , ne  leur  attribuera  ainsi 
que  les  médecins  corpusculaires , la  propriété 
d’aller  directement  dans  l'organe  affecté  , fon- 
dre et  résoudre  les  concrétions.  Il  est  des  mé- 
dicamens  de  ce  genre , qui  reçus  dans  les  pre- 
mières voies  , sont  plus  en  rapport  d’action  avec 
tel  ou  tel  viscère , que  d’autres  ; et  c’est  sur 
cette  espèce  .d'affinité  élective  entre  certaines 
substances  et  le  sentiment  propre  des  organes, 
que  sont  principalement  fondés  leurs  succès. 
Les  anciens  avaient  très-bien  observé  la  vertu 
spécifique  de  certains  remèdes  par  rapport  aux 
organes  ; les  modernes  ont  trop  négligé  ces  ob^ 
servations^  sans  doute  on  y reviendra  un  jour, 
quand  la  Médecine  Boerrhaavienne  exilée  de 
l’École,  aura  fait  place  au  Naturisme. 

M 
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ORDRE  TROISIÈME. 

Les  Hydropisies  partielles. 

Tumeurs  formées  dans  quelques  cavités  du 
corps  par  une  humeur , ou  par  un  fluide  élas- 
tique. 

Genre  Hydrocéphale. 

Hydropisie  du  çerveau  , q li  se  reconnaît  à 
une  tumeur  molle  et  non  élastique  de  la  tête, 
avec  séparation  des  sutures  du  crâne  qu’on 
sent  quand  on  les  presse  avec  les  doigts;  les 
malades  sont  assoupis  , stupides  , lourds  et 
aveugles , et  plusieurs  sont  attaqués  en  même- 
tems  du  spina  bifida.  Elle  attaque  particuliè- 
rement les  enfans,  et  est  incurable. 

L’hydrocéphale  interne  est  aigu  , ou  chroni- 
que , selon  qu’il  se  forme  avec  plus  ou  moins 
de  promptitude»  Le  premier  est  marqué  dans 
son  principe  par  des  convulsions  ; et  dans  l’au- 
tre elles  ne  surviennent  qu’à  la  fin,  et  quand  le 
malade  est  près  de  la  mort.  On  recommande 
les  cautères,  les  sétons,  et  les  purgatifs  drasti- 
ques, pour  donner  issue  à la  sérosité  épanchée 
dans  l’intérieur  du  crâne.  Il  est  un  hydrocé- 
plinle  externe  qui  occupe  les  tégumens  de  la 
tête,  qui  sont  œdémateux,  mais  sans  séparation 
des  sutures.  Cette  maladie  est  rarement  simple  ; 
dans  ce  cas  le  cerveau  exerce  bien  toutes  ses 
fonctions  : plus  souvent  elle  est  compliquée  d'é- 
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panchement  dans  l’intérieur  du  crâne,  et  alors 
les  malades  sont  sourds  , aveugles  , stupides  et 
soporeux.  Les  moyens  curatiTs  sont  les  memes 
dans  l’hydrocéphale  des  tégjimens  , soit  qu’il 
soit  simple,  soit  qu’il  soit  compliqué. 

Genre  IL  Physocéphale. 

Tumeur  emphysémateuse  et  élastique  de 
toute  la  tête,  qui  crépite  sous  les  doigts. 
Genre  III.  Hydrorachhis  ^ Spina  hîfïda, 

L’hydrorachitis  est  une  petite  tumeur  molle 
qui  se  maniféste  sur  les  vertebres  îombaiies 
désunies.  Cette  maladie  n attaque  gueres  que 
les  enfans  nouveaux-nés.  On  l’appèle  spina  hi- 
fuia,  à cause  de  l’écartement  des  vertèbres 
lombaires  : elle  est  une  espèce  de  hernie  du 
périoste  qui  sert  d’enveloppe  â la  moëlle,  et 
est  l’efFet  du  poids  de  la  colonne  de  sérosité 
qui  s’étend  depuis  le  quatrième  ventricule  du 
cerveau  au-dela  de  la  moëlle  epiniere , jusqu  a 
la  partie  nommée  par  les  anatomistes  qneue  d& 
cheval.  Comme  le  périoste  est  plus  fort , il 
résiste  à la  dilatation,  et  il  en  résulte  que  la 
sérosité  force  les  vertebres  a s entr  ouvrir , et 
forme  la  tumeur;  c’est  pourquoi  Morgagni 
lui  a donné  le  nom  d hydrovacliitis , qui  signi- 
fie hydropisie  de  l’épine  médullaire.  Cette  ma- 
ladie est  mortelle , et  aucun  n’en  réchappe* 
Les  enfans  qui  en  sont  attaqués , sont  engour- 
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dis,  assoupis,  et  leur  pupille  reste  dilatée  à 
la  lumière  : ils  n’entendent  presque  rien  , et 
sont  toujours  immobiles  , à moins  qu’on  ne  les 
éveille.  L’ouverture  de  la  tumeur  donne  la 
mort  à l’instant. 

Genre  IV,  Hydrothorax. 

L’h  ydrothorax  ou  bydropisie  de  poitrine  est 
un  épanchement  de  sérum  ou  de  chiie  dans 
la  cavité  du  thorax.  Il  est  caractérisé  par  la 
dyspnée  , la  pâleur  et  souvent  la  bouffissure 
de  la  face , Tœdéme  des  extrémités , et  la  diffi- 
culté de  rester  couché;  les  malades  s’éveillent 
tout-à-coup  en  sursaut  , dès  qu’ils  se  livrent 
au  sommeil  , avec  une  affection  suffocante  et 
des  palpitations , ils  sont  tourmentés  de  soif 
et  de  toux;  les  urines  sont  rares;  il  y a quel- 
quefois une  fluctuation  sensible  dans  la  poitrine. 
Pour  peu  que  la  maladie  ait  fait  des  progrès, 
le  pouls  est  irrégulier,  faible  et  intermittent, 
quelquefois  dur  et  vibrant  comme  dans  les  in- 
flammations. 

Personne  à mon  avis  , n’a  mieux  décrit  les 
symptômes  de  l’hydrothorax  que  Baglivi.  » 
» Lorsqu’un  malade  s’éveille  en  sursaut , dit  ce 
>*  Médecin  , au  commencement  du  sommeil  , 
» ou  après  avoir  dormi  trois  ou  quatre  heures , 
^ s’il  a une  oppression  , s’il  demande  avec  em- 
» pressement  de  respirer  le  grand  air , c’est  un 
» signe  certain  d’hydropisie  de  poitrine, 


sur- 
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V tout  s’il  a les  pieds  ouïes  mains  œdémateuses, 

■»  si  la  couleur  du  visage  est  altérée,  mais  prin- 
» cipalement  si  le  bras  s’engourdit , ou  s il  y 
» a quelque  signe  d’une  paralysie  naissante  : on 
» observe  encore  cet  engourdissement  du  bras  , 

» dans  les  autres  maladies  du  poumon  , particu- 
» lièrement  dans  la  péripneumonie  « ( "^  )* 

Les  causes  de  l’hydrothorax  sont  les  mêmes 
que  celles  des  autres  hydropisies  : il  y en  a 
néanmoins  qui  lui  sont  propres  , telles  sont  : 

1°’  L’abus  de  la  saignée  dans  les  maladies. 
DEHAëN  , comme  l’observe  très-bien  Stoll,  fut 
affecté  lui  même  de  Thydrothorax  , par  rapport 
au  grand  nombre  de  saignées  qu’il  s’était  fait 
faire  dans  une  maladie  inflammatoire  de  poi- 
trine. 

2®.  L’engorgement  des  poumons  , les  tuber- 
cules , les  obstructions  , et  les  calculs  de  ces 
parties  , les  vices  du  cœur  et  des  grands  vais- 
seaux , et  généralement  tout  ce  qui  rend  le 
mouvement  des  humeurs  diflicile  dans  les  pou- 
mons , sont  autant  de  causes  d’iiydrothorax* 
3.®  Les  inflammations  de  poitrine  produi- 
sent souvent  cette  affection  , comme  le  prou- 

f 

vent  les  observations  de  MoRGAGNl  et  de  Stoll. 
Ce  dernier  en  a guéri  quelques-unes  par  les 
saignées  et  les  réfrigérans  qui  favorisaient  la 
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résorption  de  la  sérosité  qui  avait  transudé, 
et  qui  s’était  épancliée  dans  la  cavité  du  thorax* 

4.^  L’asthme  se  termine  souvent  en  hydro- 
thorax. 

5*®  Le  foie  est  rarement  sain  et  sans  obs- 
tructions dans  cette  maladie  ; ces  dernières 
reconnaissent  souvent  pour  cause  une  fièvre 
intermittente  qui  a précédé , longue  , négligée , 
ou  mal  guérie. 

6^®  L’œdéme  des  extrémités  inférieures  qu’on' 
a fait  cesser  au  moyen  des  bandages  compres- 
sifs J et  l’assiduité  à garder  le  lit  dans  ceux  qui 
en  sont  affectés  , sont  des  causes  qui  décident 
quelquefois  rhj  drothorax* 

7.®  Les  vieux  ulcères  des  extrémités  inférieu- 
res qu’on  a guéris  mal~à-propos  , dans  les  per- 
sonnes sédentaires  , cachectiques , goutteuses  , 
sans  avoir  eu  la  précaution  d’ouvrir  des  fon- 
ticules  , la  gale,  les  dartres  etc.  répercutées 
sont  encore  une  cause  d'hydrothorax. 

Il  est  des  espèces  d’hydrothorax  , qui  n’ont 
point’^de  diagnostic  certain;  i.°  l’hvdrothorax 
chileux;  celui  occasionné  par  les  hydatides  ; 
3.*^  celui  du  inédiastin;  4*°  celui  qui  a son  siège 
entre  les  lames  de  la  plèvre  et  les  cotés  ou 
le  diaphragme;  5."  enfin,  fhydrothorax  du 
péricarde* 

L’hydrothorax  est  plus  fréquent  qu’on  ne  le 
pense»  Tres-souvent  le  sérum  est  renfermé 
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en  même  tems  dans  les  deux  sacs  de  la 
plèvre,  quelquefois  il  y a épanchement  dans 
la  poitrine  et  dans  le  péricarde,  et  dans  quel- 
ques cas,  il  y a infiltration  dans  le  tissu  cel- 
lulaire qui  environne  les  bronches,  sans  aucun 
épanchement  dans  la  cavité  de  la  poitrine. 
Plus  communément , la  sérosité  se  rencontre 
dans  de  nombreuses  hydatides  dont  le  siège 
varie  : elles  sont  tantôt  flottantes  dans  la  ca- 
vité du  thorax,  tantôt  adhérentes  à difîérentes 
parties  de  la  surface  intérieure  de  la  plèvre. 

L’hydrothorax  accompagne  souvent  l’ana- 
sarque  et  l’ascite.  Il  se  termine  le  plus  fré- 
quemment par  la  mort  qui  est  précédée  pour 
l’ordinaire  du  crachement  de  sang. 

Le  traitement  est  le  même  que  celui  de 
l’anasarque.  Les  purgatifs  et  surtout  les  dras- 
tiques sont  absolument  nuisibles.  On  a pro- 
posé la  ponction , ma!S  elle  n’a  pas  toujours 
eu  d'heureux  succès. 

Genre  V*  Empyême, 

Collection  de  pus  dans  la  cavité  de  la  poi- 
trine, qui  est  caractérisée  par  la  fièvre  hec- 
tique , et  la  dyspnée  qui  augmente  quand  on 
incline  le  tliorax  : les  malades  ne  se  couchent 
que  très-diflicileinent  sur  le  côté  sain,  et  ils 
ne  peuvent  rester  sur  aucun  côté  , quand  le  pus 
est  épanché  dans  les  deux  sacs  de  la  plèvre: 
ils  éprouvent  un  sentiment  de  pesanteur  au 
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diaphragme*  Souvent  le  côté  afFecté  se  bouffit, 
et  présente  une  tumeur  molle,  œdémateuse. 
Enfin  cette  affection  a beaucoup  des  signes 
de  l’hydrothorax.  Foyez  Séméiologie  p.  277. 

L’empyême  a son  siège  dans  les  sacs  de  la 
plèvre,  ou  dans  le  médiastin,  ou  dans  le  pé- 
ricarde; pour  l’ordinaire,  le  pus  est  épanché 
dans  la  cavité  de  la  poitrine,  il  presse  le  dia- 
phragme, et  la  respiration  est  d’autant  plus 
gênée  que  l’épanchement  est  plus  considérable. 

La  face  n’est  point  pâle  dans  le  principe , 
comme  dans  l’hydrothorax , mais  sur  la  fin 
elle  se  bouffit  souvent  du  côté  correspondant 
à celui  de  l’épanchement*  On  a vu  des  hommes 
affectés  de  l’empyême  suer  le  pus. 

La  vomique  qui,  par  sa  rupture  donne  lieu 
à l’empyême,  est  la  suite  de  la  pneumonie, 
de  l’hémoptisie  , du  rhume , des  contusions  et 
des  plaies  de  la  poitrine  : elle  est  quelquefois 
stéatomateuse;  dans  ce  cas,  elle  n’est  point  pré- 
cédée des  signes  ordinaires  de  l’inflammation* 

Genre  VI.  Ascite, 

Intumescence  de  l’abdomen  produite  par  la 
sérosité  , avec  fluctuation. 

Espèce  Ascite  abdominale. 

Tumeur  égale  de  tout  l’abdomen , avec  fluc- 
tuation très-sensible  , quelquefois  avec  fièvre  ; 
les  urines  sont  rares,  troubles,  avec  un  sédi- 
ment briqueté  , et  les  extrémités  inférieures 


NOSOLOGIE.  CLASSE  V.®  CACHEXIES.  187 

œdématiées  : à mesure  que  la  maladie  fait  des 
progrès  la  soif  augmente  avec  la  faiblesse  5 
l’anorexie , les  insomnies  et  la  fievre  se  mani- 
festent, et  les  parties  supérieures  s’atrophient  : 
cette  espèce  fart  des  progrès  rapides.  Elle  f^st 
fréquemment  occasionnée  par  les  obstructions 
des  viscères  , quelquefois  par  l’induration  des 
reins,  ou  par  la  faiblesse  et  par  l’appauvrisse- 
ment du  sang  , telle  est  celle  qui  succédé  aux 
évacuations.  Elle  varie  en  raison  des  matières 
épanchées  qui  ressemblent  quelquefois  à du  pus, 
d’autresfois  à de  l’urine , à du  cliile  , ou  à de 
l’huile* 

Espèce  2.  Ascite  enkistée. 

La  tumeur  n’occupe  qu’une  partie  de  l’abdo- 
men , et  ia  fluctuation  est  moins  sensible  que 
dans  la  première  espèce;  ses  progrès  sont  lents , 
et  les  fonctions  se  font  d’ailleurs  comme  dans 
l’etat  naturel  ; il  n’y  a ni  fièvre  , ni  soi!  au 
moins  considérables  , et  les  urines  ne  sont  pas 
rares*  Les  extrémités  inférieures  ne  sont  pas 
œdématiées  pour  l’ordinaire  , si  ce  n’est  quel- 
quefois, quand  la  maladie  est  avancée.  Souvent 
l’épanchement  est  dans  les  ovaires , ou  est  l’elfet 
de  leur  obstruction. 

Le  siège  le  plus  fréquent  de  l’ascite  abdomi- 
nale est  dans  le  sac  du  péritoine  ou  dans  la  ca- 
vité de  l’abdomen  ; quelquefois  les  matières 
épanchées  sont  entièrement  hors  du  péritoi- 
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ne  , et  contenues  entre  cette  membrane  et  les 
muscles. 

L’ouv^erture  des  cadavres  a montré  que  le 
foie  et  les  intestins  étaient  les  viscères  le  plus 
ordinairement  affectés  dans  l’ascite,  et  que  le 
pancréas,  la  rate  et  le  mésentère  l’étaient  très* 
rarement. 

Lorsque  la  soif  ne  se  manifeste  pas  dans  les 
liydropisies  grâves  et  rebelles  , cela  indique  un 
relâchement  et  un  affaiblissement  auxquels  il 
n’est  pas  facile  de  remédier,  et  une  disposition 
à une  paralysie  mortelle.  La  soif  considérable 
dénote  l’aridité  du  sang  , une  acrimonie  extrê- 
me , de  l’inflammation  , et  de  la  disposition  à la 
pourriture  et  à la  gangrène.  C’est  un  bon 
signe , lorsque  les  hydropiques  boivent  avec 
plaisir , et  que  la  soif  néanmoins  n’est  pas 
violente. 

Dans  les  ascites  compliquées  de  la  forte 
tension  des  solides,  de  spasmes,  d’engorge- 
mens,  ou  d‘obstn^ctions,  les  eaux  épanchées  sont 
des  moyens  puissans  de  détente,  de  ramollis- 
sement et  de  désopilation.  C’est  une  observa- 
tion certaine  que  l’épanchement  qui  survient, 
quand  la  tympanite  se  forme , en  calme  pres- 
que toujours  les  accidens , et  en  arrête  les 
progrès»  Dans  les  cas  de  grand  relâchement 
et  d’inertie,  il  ne  faut  pas  se  presser  d’évacuer 
les  eaux  : leur  évacuation  subite  ne  peut 
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qu’augtiienter  cet  état,  amener  la  gangrène 
et  la  pourriture  ; ou  le  ventre  ne  tarde  pas 
à se  remplir  de  nouveau  après  ropératioji , 
et  le  malade  est  pis  qu’auparavant. 

Ou  doit  emploier  dans  l’ascite,  les  mêmes 
raovens  que  dans  l’anasarque  ; les  indications 
à remplir  , sont  les  mêmes  dans  l’une  et  dans 
l’autre  hydropisie* 

Il  est  très-important  de  distinguer  les  îiy- 
dropisies  chaudes  et  les  hydropisies  froides, 
pour  ne  par  errer  dans  le  traitement*  Lorsque 
riiydropisie  s’accompagne  de  la  fièvre  , les 
acides,  tels  que  Coxisaccharum  , la  limonade 
etc*  sont  les  seuls  moyens  auxquels  on  doit 
avoir  recours.  Dans  les  cas  graves  avec  ten- 
dance à la  pourriture,  les  acides  minéraux 
sont  préterables , et  on  leur  associe  1 usage  du 
quinquina  et  les  autres  antiseptiques.  La  crème 
de  tartre  et  le  nitre  sont  tres-utiles  aussi 
dans  les  hvdropisies  chaudes*  La  première 
convient  particulièrement  dans  celles  qui  re- 
connaissent pour  I cause  la  pléthore,  comme 
dans  l’ascite  qui  dépend  de  la  suppression  des 
réf^les.  Elle  réussit  très-bien  aussi  dans  fhydro- 
pisie  produite  par  Cintemptrie  chaude  du  foie, 
(l’atrabile)*  On  la  donne  à la  dose  d'un  gros 
répété  deux  fois  par  jour,  et  on  fait  prendre 
en  même  teins  le  petit  lait  , la  décoction  de 
gramen  et  les  jus  d herbes.  Dans  les  cas  cl’ob- 
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stnictions  on  recommande  les  apévitiis  et  les 
fondans  , la  diète  végétale  et  humectante; 
lorsque  les  obstiuctions  ont  été  occasionnées 
par  une  fièvre  intermittente,  il  faut  associer 
à ces  moyens,  le  quinquina;  ce  n*est  que  dans 
l’ascite  qui  vient  de  relâchement,  que  convient 
le  régime  desséchant*  Les  exercices  sont  d'une 
très-grande  utilité,  ainsi  que  tous  les  moyens 
propres  à favoriser  les  urines  et  la  transpira- 
tion. Un  moyen  propre  à remplir  ce  but,  con- 
siste à faire  des  frictions  huileuses,  continuées 
longtems  sur  tout  l’abdornen. 

J’ai  vu  de  très-bons  effets  des  bains  tièdes  , 
du  petit  lait  et  de  l’application  des  sangsues 
à l’anus  dans  une  ascite  compliquée  de  dou- 
leurs de  ventre,  de  toux  et  de  dyspnée,  et 
produite  par  des  obstructions  du  foie.  Elle 
avait  été  précédée  d’une  ischurie  rénale  rhu- 
matismale. 

Les  bains  tièdes  conviennent  éminemment 
dans  les  ascites  compliquées  d’érétisme  : quel- 
quefois ils  augmentent  reiiQure  , et  ce  n’est 
pas  un  mal,  surtout  dans  celles  qui  sont  accom- 
pagnées d’obstructions;  on  ne  peut  rétablir  la 
santé  dans  ces  cas , qu’en  détruisant  l’irrita- 
tion des  viscères,  et  en  procurant  la  fonte  et 
l’évacuation  des  humeurs  qui  les  engorgent  : 
or  l’expérience  apprend  que  le  travail  qui  pré- 
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cède  les  évacuations,  est  toujours  suivi  ou 
accompagné  de  l’augmentation  de  l’enflure. 

La  paracentèse  ou  ponction  est  quelquefois 
un  moyen  de  guérison , et  d’autresfois  elle  n’est 
qu’un  secours  palliatif*  Cette  opération  est 
curative  dans  les  hydropisies  non  enkistées, 
quand  l’épanchement  est  récent,  et  qu’il  s’est 
fait  tout-à-coup;  quand  les  premières  voies 
sont  en  bon  état,  et  lorsqu’il  n’y  a point  d’ob- 
structions des  viscères  , ou  qu’elles  ont  été 
détruites  ; mais  elle'  est  seulement  palliative 
dans  les  autres  circonstances,  et  quelquefois 
elle  hâte  la  mort  des  malades.  Elle  est  dan- 
gereuse, lorsqu’il  y a fièvre  , ou  faiblesse  , que 
les  extrémités  supérieures  sont  atrophiées , les 
eaux  épanchées  puriformes,  purulentes,  san- 
guinolentes ou  âcres;  dans  ce  cas  l’opération 
décide  la  gangrène  et  accélère  les  jours  du 
malade* 

' On  doit  emploier  la  paracenthèse  , lorsque  le 
volume  du  bas-ventre  est  tellement  augmenté , 
que  la  respiration  en  est  empêchée  ; dans  ce 
cas,  on  a à redouter  la  suffocation  et  la  mort, 
et  il  faut]  recourir  à l’opération.  Celle-ci  est  sou- 
vent suivie  de  fortes  coliques  ; les  intestins  qui 
étaient  comprimés  auparavant  par  l’eau  épan- 
chée , et  qui  sont  très-relâchés , se  laissent  ai- 
sément distendre  par  les  alimens,  et  par  les  fluides 
élastiques  qui  s’en  dégagent  lors  de  la  diges- 
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tion  ; le  sang  et  les  humeurs  y affluent  en  abon- 
dance, mais  cette  distension  n’a  pas  lieu  dans 
tous  les  points  , et  les  portions  d’intestins  qui 
ne  l’éprouvent  pas,  se  contractent  spasmodique- 
ment. On  parvient  à modérer  les  coliques  qui 
en  sont  l'elret  , par  le  moyen  de  l’opium. 

Quant  à fascite  enkistée  , elle  est  incurable  : 
on  peut  néanmoins  prolonger  la  vie,  par  l’usage 
des  choses  qui  favorisent  les  sécrétions  , et  par 
la  ponction  qu’on  répète  toutes  les  fois  que  le 
sac  est  entièrement  rempli  : comme  cela  n’a 
lieu  qu’à  la  longue,  cette  hydropisie  peut  sub- 
sister durant  un  grand  nombre  d’années*  J’en 
ai  vu  une  qui  avait  duré  dix-sept  ans  ; on  ne 
faisait  dans  le  principe,  l’opération  que  tous  les 
dix-huit  ou  vingt  mois,  et  sur  la  fin  tous  les 
quatre  et  deux  mois* 

Genre  VIÎ*  Tympanite^  Hydropisie  sèche» 

Tumeur  abdominale  élastique  , sonore  , avec 
tension  , et  formée  par  un  ou  plusieurs  Gas 
qui  s’accumulent  dans  les  intestins  , ou  entre 
ceux-ci  et  le  péritoine;  le  ventre  est  resserré, 
et  les  autres  parties  maigrissent. 

Fspèck  Tynipanile  intestinale» 

La  tumeur  de  l’abdomen  est  pour  l’ordinaire 
inégale,  et  le  malade  rend  fréquemment  par 
en  liant,  des  vents  qui  diminuent  la  tension  et 
la  douleur* 


Espèce 
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Espèce  2.  Tympanite  abdominale* 

La  tumeur  frappée  résone  davantage,  et 
est  plus  égale  que  la  précédente*  Les  ma- 
lades rendent  des  vents,  et  quand  cela  arrive, 
ils  n’en  sont  pas  soulagés.  Cette  espèce  est 
fort  rare  ; elle  prend  sa  source  dans  celle  des 
intestins*  Le  fluide  élastique  qui  se  dégage  des 
matières  contenues  dans  le  canal  intestinal , se 
fait  jour  à travers  ses  pores  extrêmement 
dilatés,  et  s’accumule  dans  la  cavité  abdo- 
minale* 

Espèce  3.  Tympanite  ascitique. 

Réunion  de  l'ascite  et  de  la  tympanite.  Celle- 
ci  suit  ordinairement  l’autre. 

Les  phénomènes  qui  se  présentent  dans  les 
divers  périodes  de  la  tympanite  intestinale» , 
sont  les  suivans*  La  tumeur  parvient  tres- 
promptement  à un  haut  degré,  et  il  est  rare 
qu’elle  se  forme  lentement.  Llle  s’annonce  par 
une  flatulence  extraordinaire  de  l’estomac  et 
des  intestins  , avec  de  fréquens  borborygmes  et 
des  vents  qui  sortent  plus  souvent  que  de  cou- 
tume , par  haut  et  par  bas*  Cet  état  s accom- 
pagne souvent  de  douleurs,  de  coliques  qui 
se  font  ressentir  autour  du  nombril,  et  sur  les 
côtes  vers  le  dos;  mais  assez  communément 
ces  douleurs  diminuent  a mesure  que  la  ma- 
ladie avance  , et  le  malade  est  plus  toui mente 

T.  ITL  N 
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par  les  vents  qu’il  rend  difTicilement , et  qui  le 
soulagent  seulement  pour  le  moment.  C’est 
surtout  dans  le  principe,  que  la  tumeur  et  la 
tension  sont  plus  sensiblement  inégales  : le  ven- 
tre est  resserré  dès  le  commencement,  et  les 
excrémens  sont  pour  l’ordinaire  durs  et  secs  y 
quand  la  maladie  est  avancée , le  hoquet 
et  des  vomisseinens  fréquens  se  manifestent  ; 
les  urines  changent  durant  le  cours  de  cette  afFec- 
tion  , et  quelquefois  la  strangurie  , ou  même 
l’ischurie  surviennent;  l’appétit  diminue,  et  les 
digestions  se  dérangent;  tout  le  corps  excepté 
le  ventre  ’,  maigrit  extrêmement.  A tous  ces 
symptômes  se  joignent  enfin  la  chaleur  et  la 
soif,  et  le  pouls  acquiert  delà  fréquence*  Lors- 
que la  tumeur  abdominale  est  parvenue  à un 
certain  point  , la  respiration  devient  très-la- 
borieuse , et  s’accompagne  d’une  toux  sèche  et 
fréquente;  alors  les  forces  tombent  et  les  symp- 
tômes fébrils  croissent  de  jour  en  jour  , la 
gangrène  des  intestins  se  manifeste,  et  est  bien- 
tôt suivie  de  la  mort  : le  ventre  se  détend  dans 
les  derniers  momens,  et  devient  moins  volu- 
mineux , les  douleurs  diminuent,  et  la  diarrhée 
succède  fréquemment  à la  constipation  opini- 
âtre qui  a eu  lieu  durant  le  cours  de  la  ma- 
ladie. 

Hyppocratf.  dit  {ApK  n*  Sect.  /F.  ),  » que 

ceux  qui  éprouvent  des  douleurs  autour  du 
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» nombril,  et  dans  les  lombes,  qui  ne  cèdent 
> point  aux  purgatifs,  ni  aux  autres  médica- 
» mens  , deviennent  affectés  de  la  tympanite*  « 
La  section  des  cadavres  démontre,  dit  Baglivi  , 
que  les  glandes  mésentériques  sont  dans  ce  cas 
obstruées,  arides,  desséchées,  et  même  détrui- 
tes. BaiLLOU  rapporte  une  observation  de  ce 
genre.  Quidam  in  oppido  sandyonisiano  tym- 
panite interiit-^  glandulœ  mesenterica  e plané  crue- 
vaut  , ut  sied  hydropis  causa  indè  accersenda 
foret  (^Tom.  1.  pag.  162.  )♦ 

La  voracité  , les  excès  dans  les  boissons  , les 
longues  diarrhées  , les  dyssenteries  chroniques  , 
celles  dans  lesquelles  on  a fait  un  abus  de  l’o- 
pium , ou  des  astringens  , les  érosions,  les  ab- 
cès , les  ulcères  des  intestins , les  obstructions  des 
viscères  abdominaux , l’inertie  de  la  bile  , les 
convulsions  et  les  spasmes  longtems  soutenus 
dans  le  canal  intestinal  , les  coliques  et  surtout 
l’iliaque  donnent  naissance  a la  tympanite.  La 
cause  prochaine  consiste  spécialement  dans  l’a- 
tonie des  intestins  ; il  naît  à cette  occasion  des 
constrictions  spasmodiques  dans  quelques  por- 
tions du  canal  , et  le  passage  des  fluides  élas- 
tiques qui  se  dégagent,  soit  des  alimens  , soit 
des  autres  matières,  est  intercepté  dans  quelques 
endroits,  et  s’y  accumule  insensiblement.  BoF.RR- 

HaavE  a dit  avec  raison  , et  d’après  les  an-, 

N 'i. 
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ciens,  que  la  tympaiiite  naissait  fréquemment 
de  la  jaunisse.  Dès  que  la  bile  ne  passe  pas  , 
les  intestins  sont  dépourvus  du  stimulus  qui  sol- 
licite l’évacuation  des  matières  fécales  ; celles- 
ci  s’y  accumulent,  les  distendent  excessivement, 
et  les  privent  de  leur  ton*  Ce  canal  est  encore 
plus  rempli  d’excrémens  que  d’air,  comme  le 
prouve  l’ouverture  des  cadâvres.  J’ai  assisté  à 
celle  d'un  tympanitique  dont  la  maladie  avait 
été  occasionnée  par  une  jaunisse  ; il  y avait  à 
peine  de  l’air  renfermé  entre  le  péritoine  et 
les  intestins , et  cet  air  qui  était  extrême- 
ment fétide  , me  parut  être , d’après  les  ex- 
périences auxquelles  je  le  soumis  , du  ' Gas 
hydrogène  sulfuré , et  d'un  peu  d’acide  car- 
bonique ; les  intestins  étaient  excessivement 
distendus  par  un  amas  de  matières  fécales 
vertes  et  à peu  près  semblables  à des  épinards 
fricassés  -,  ils  ne  contenaient  que  très-peu  d’air, 
et  le  colon  était  tellement  rempli  d'excré- 
mens  , qu  il  égalait  dans  sa  grande  courbure, 
la  grosseur  de  la  cuisse. 

La  tympanite  est  une  maladie  chronique,  et 
dont  on  ne  guérit  pas,  quand  elle  est  avancée. 
La  première  indication  à remplir , est  d’ex- 
pulser 1 air  arrête  dans  les  intestins  , ce  à quoi 
on  ne  parvient  que  dans  le  principe,  en  dis- 
sipant les  constrictions  qui  interceptent  son. 
passage,  et  en  décidant  les  mouveiuens  péris- 
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taltique.s:  c’est  pourquoi  il  est  très-avantageux 
d’associer  les  antispasmodiques  aux  purgatifs 
et  aux  lavemens;  il  est  bon  même  de  faire  pren- 
dre un  narcotique,  le  soir  du  purgatif.  Les  bains 
tièdes  ont  été  quelquefois  emploiés  avec  succès 
dans  le  commencement , mais  il  est  plus  sùr  d ad- 
ministrer les  toniques  , comme  les  ferrugineux  , 
les  amers,  le  quinquina,  et  les  boissons  froides. 
Le  rég  ime  doit  être  fortifiant,  et  les  malades 
doivent  s’abstenir  des  alimens  venteux  , et  d une 
digestion  difficile.  On  a réussi  a dissiper  la 
tympanite  par  l’usage  des  bains  froids,  et  par 
l’application  réitérée  de  la  neige  sur  le  bas- 
ventre.  Il  est  très-vraisemblable  que  les  acides 
minéraux  et  les  sels  neutres  opéreraient  les 
plus  grands  effets , comm®  antizimiques  i il 
serait  très-utile  de  les  tenter. 

On  a proposé  l’opération  de  la  paracentèse  j 
mais  l’expérience  ne  lui  a pas  été  favorable 
même  dans  la  tympanite  abdominale  , vu 
qu’elle  est  toujours  compliquée  de  l’intestinale* 

Genre  VIIL  Météorisme. 

La  météorisme  est  une  intumescence  de  l’ab- 
domen, ou  seulement  de  l’épigastre  ou  de 
l’hypocondre  , qui  est  causée  par  des  fluides 
élastiques.  Il  ne  diffère  de  la  tympanite, 
qu’en  ce  qu’il  est  symptôme  d’une  autre  ma- 
ladie. 
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Espèce  Météorisme  de  Vestomac. 

Gonflement  de  l’épigastre,  tel  qu’il  n’y  a 
aucune  dépression , comme  dans  l’état  naturel, 
depuis  le  sternum  jusqu’au  nombril  ; il  est  avec, 
ou  sans  douleur  , et  attaque  surtout  les  filles  chlo- 
rotiques, et  les  personnes  d’un  tempérament  pi- 
tuiteux. Il  est  l’effet  des  mauvaises  digestions, 
et  du  dégagement  des  fluides  élastiques  des 
matières  contenues  dans  l’estomac* 

Les  évacuans,  les  toniques,  l’usage  d’un  vin 
généreux  pris  modérément,  et  des  alimens  fa- 
ciles à digérer  et  aromatisés  , sont  les  moyens 
indiqués  dans  cette  espèce  de  météorisme. 

Espèce  2*  Météorisme  iiiflammatoire  de  Vab- 
dom  en. 

Il  accompagne  les  inflammations  et  les  fortes 
douleurs  du  bas-ventre;  il  est  quelquefois  aussi  dé- 
cidé par  l’abus  des  purgatifs*  On  y remédie 
par  le  moyen  de  la  saignée,  des  réfrigérons, 
et  des  topiques  émolliens.  Sarconne  emploiait 
avec  beaucoup  de  succès,  dans  le  météorisme 
dépendant  d’une  vive  irritabilité,  un  mélange 
d’huile  et  d’opium.  11  convient  de  ne  pas  trop 
faire  boire  à la  fois  les  malades,  crainte  de 
atiguer  et  d irriter  l’estomac  et  les  intestins* 
fLes  remèdes  irritons,  les  laveniens  purgatifs 
et  même  les  acides  minéraux  sont  absolument 
nuisibles  dans  ce  météorisme. 
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Espèce  3.  Météorisme  dépendant  de  la  pu- 
tridité générale^ 

Il  est  symptôme  de  la  fièvre  bilieuse  gene- 
rale, et  ne  demande  pas  d’autre  traitement 
que  la  maladie  principale.  Les  application* 
froides  sur  le  bas  - ventie  et  les  boissons 
d’eau  à la  glace  avec  les  acides , et  surtout 
avec  l’acide  mutiatique , quand  les  voies  uri- 
naires sont  affectées,  comme  cela  arrive  com- 
munément, conjointement  avec  les  antiseptiques 
toniques , et  les  demi  lavemens  avec  le  vinai- 
gre camphré , sont  très  — bien  indiquées  dans 
cette  espèce. 

Espèce  4.  Météorisme  produit  par  des  ma- 
tières putrescentes  du  bas-ventre. 

11  est  symptôme  des  fièvres  bilieuses  gas- 
triques, et  reconnaît  pour  cause  le  dégage- 
ment des  fluides  élastiques  des  saburres  qui  se 
décomposent  dans  les  intestins.  Souvent  ainsi 
que  le  précédent , il  produit  la  gangrené  et  la 
mort.  L’une  et  l’autre  espèce  exigent  le  même 
traitement.  J’ai  vu  réussir  très-souvent  les  ap- 
plications chaudes  de  flanelles  trempées  dans 
moitié  d’eau  de  vie  camphrée  et  autant  de  dé- 
coction de  quinquina.  On  a emploié  utilement 
aussi  le  musc  , comme  antispasmodique,  et  en- 
suite un  purgatif  salin,  comme  le  sel  de  sedlitz 
ou  d’epsom* 

Espece  5*  Météorisme  abdominal  par  atonie^ 
Il  survient  souvent  vers  la  fin  de  la  maladie, 
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à la  suite  de  celui  causé  par  l’irritation  ou  l’in- 
flammation*  Il  faut  dans  ce  cas,  s’abstenir  des 
émolliens , des  huileux  et  des  opiatiques  qui 
sont  très-préjudiciables,  mais  prescrire  les  to- 
niques et  les  fortifians,  soit  intérieurement 
soit  extérieurement. 

Genre  IX.  Hydrométrie, 

L’hydrométrie  ou  hj'dropisie  de  matrice , 
est  caractérisée  par  un  tumeur  de  l’hypogas- 
tre  qui  croît  par  degrés , et  qui  a la  forme 
de  l’utérus;  elle  cède  à la  pression,  et  est 
avec  fluctuation , à moins  qu’elle  ne  soit  for- 
mée par  des  hydatides;  il  ii’y  a point  d’iscliu- 
rie,  et  est  quelquefois  compliquée  de  la  gros- 
sesse* Elle  est  ordinairement  produite  par  la 
sérosité  ; on  en  a vu  aussi  des  purulentes  ou 
puriformes* 

Cette  maladie  exige  le  même  traitement  que 
l’ascite;  on  conseille  de  plus,  les  bains,  les 
injections  , les  fumigations  et  les  pessaires 
émolliens.  Quand  ces  moyens  sont  insuflisans, 
il  faut  recourir  à ceux  irritons , comme  les 
grands  mouvemens  , la  danse,  l’éternuement, 
le  vomissement,  les  injections , les  fumigations  et 
les  pessaires  âcres  et  stimulons  etc*,  et  faire 
ensuite  des  injections  détersives  et  surtout 
avec  les  eaux  thermales.  Quant  à l’hydro- 
métrie  des  femmes  grosses , la  guérison  n’a 
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lieu  qu’avec  l’accoucheinent  , et  pour  l’ordi- 
naire le  fétus  est  mort  depuis  longtems. 

Geisre  X.  Physométrie ^ Plupométrie, 

La  physométrie  ou  tyinpanite  de  la  matrice, 
consiste  dans  une  tumeur  de  l’hypogastre, 
légère,  élastique  et  qui  a la  figure  de  ce  vis- 
cère dans  lequel  elle  a son  siège* 

Il  est  une  tympanite  passagère  de  l’uterus 
qui  diffère  de  la  physométrie  , en  ce  que  dans 
la  première  , les  malades  rendent  de  l’air  par 
le  vagin,  ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  la  seconde 
qui  est  durable.  La  permanence  de  la  tumeur 
dans  la  physométrie,  sert  aussi  à la  faire  distinguer 
du  globe  hystérique  , de  cet  érétisme  passa- 
ger de  la  matrice  qui  a lieu  dans  l’avortement, 
et  de  l’hystéralgie  cataméniale  -,  car  il  n’est 
pas  rare  dans  ces  cas , de  voir  la  matrice  s’en- 
fler , se  durcir  par  intervalles  , et  se  porter 
tantôt  d’im  côté  et  tantôt  d’un  autre,  mais  la 
maladie  se  dissipe  en  peu  de  teins. 

Espece  Physométrie  sèche. 

Dans  cette  espèce,  la  matrice  est  unique- 
ment remplie  d’air , et  son  volume  n’est  pas 
beaucoup  augmenté. 

Espèce  2.  Physométrie  humide. 

Il  y a un  épanchement  de  sérosité,  joint  à 
un  fluide  élastique  qui  remplissent  la  matrice: 
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celle-ci  aquieit  quelquefois  un  volume  très- 
considérable. 

Le  traitement  est  le  même  dans  l’une  et 
dans  l’autre  que  dans  l’hydrométrie , et  l’indi- 
cation principale  est  de  donner  issue  aux  flui- 
des contenus  dans  l'ulérus*  Sauvages  a pres- 
crit avec  succès  , a deux  vieilles  récemment 
attaquées  de  la  physométrie  , des  bouillons 
diurétiques , et  l’application  de  l'emplâtre  de 
galbanum  sur  la  région  utérine.  Il  survint  une 
abondante  excrétion  d’ui  ines  , et  les  malades 
se  rétablirent  promptement. 

Genre  XI.  Hydrocèle^ 

Tumeur  du  scrotum  formée  par  un  amas  de 
sérosité.  Les  espèces  principales  sont  les  sui- 
vantes ; i.°  rbydrocèle  par  infiltration,  dans 
laquelle  les  eaux  ont  leur  siège  dans  le  tissu 
cellulaire  qui  est  entre  le  scrotum  et  le  dar- 
tos;  la  peau  est  dans  ce  cas  très-tendue,  et 
luisante,  ses  plis  sont  effacés,  et  si/ on  y ap- 
plique le  doigt,  la  marque  de  l'impression  y 
reste  ; enfin  rinfiltration  se  propage  ordinaire- 
ment à la  verge  , et  la  gonfle  de  manière 
qu’elle  paraît  rentrer  dans  le  ventre  ; 2.°  fhy- 
drocèle  par  épanchement,  dans  laquelle  la  sé- 
rosité est  épanchée  dans  la  tunique  vaginale  , 
ou  dans  celle  qui  sert  de  gaine  au  cordon  des 
vaisseaux  spermatiques,  ou  dans  la  membrane 
quirecouvreimmédiatement  le  testicule,  et  que 
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quelques  anatoiuistes  ont  appelé  péritestes. 
Dans  l’hydrocèle  par  épanchement , le  scrotum 
conserve  ses  rides,  et  n’est  pas  aussi  transpa- 
rent que  dans  la  précédente  ; il  y a fluctua- 
tion , et  la  tension  et  la  douleur  sont  plus  con- 
sidérables \ 3.°  l’hydrocèle  formée  par  les  hy- 
datides  ; 4.°  celle  appelée  oschéocèle  du  Ma- 
labar qui  s’annonce  par  un  érysipèle  qui  revient 
tous  les  mois  à la  Pleine  Lune  , et  cesse  au 
bout  de  vingt-quatre  heures.  Il  s’épanche  alors 
de  la  sérosité  dans  le  scrotum  , et  la  tumeur 
croît  à un  tel  point  , qu’on  est  obligé  de 
l’ouvrir. 

Le  traitement  de  l’hydrocèle  consiste  dans 
l’application  des  topiques  résolutifs  , discussifs  , 
fortifians  et  dessicatifs  , et  dans  l’usage  inté- 
rieur des  apéritifs  et  des  diurétiques.  Loisque 
ces  moyens  sont  insufïîsans , il  faut  recouiir  a 
l’opération  qui  se  pratique  de  deux  manières , 
la  ponction  , et  iïncision.  Il  est  rare  que  la 
première  guérisse  radicalement  *,  il  n’en  est  pas 
de  même  de  la  seconde  qui  , pour  l’ordinaire 
opère  une  cure  complété.  Elle  consiste  à ou- 
vrir avec  l’instrument  tranchant , la  tumeur  du 
haut  en  bas.  Percival  Pott  a emploié,  avec 
beaucoup  de  succès,  le  séton  au  scrotum. 

L’hvdrocèle  par  infiltration  accompagne  sou- 
vent l’anasarque  ; elle  eyige  l’application  des 
topiques  résolutifs.  Quand  on  n’a  pas  à redou- 
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ter  ]a  putridité,  on  réussit  à la  dissiper,  en 
faisant  des  mouchetures  au  scrotum,  et-en  ap- 
pliquant les  vésicatoires  à la  partie  supérieure, 
ou  moyenne  des  cuisses. 

Genre  XII.  Hydrartrôse  ^ Hydrartrus  ^ 
Tumeur  blanche  des  articulations  ^ Hydro- 
pisie  articulaire. 

Gonflement  des  articulations  , et  surtout  des 
genoux,  avec  douleur  et  fluctuation,  sans  clian- 
gement  de  couleur  à la  peau*  Dans  cette  es- 
pèce d’hydropisie  , l’eau  se  ramasse  dans  la 
capsule  articulaire.  Elle  est  ordinairement  la 
suite  des  contusions  , ou  le  produit  d’une  métas- 
tase laiteuse  , et  est  suivie  de  la  contraction 
et  de  la  roideur  des  muscles  fléchisseurs  , et  de 
la  difficulté  de  mouvoir  la  partie. 

L’h3^drartrôse  indique  l’application  des  topi- 
ques absorbans  , par  exemple  les  cendres  chau- 
des, celle  des  toniques  et  résolutifs  , comme  le 
vin  aromatique  aiguisé  avec  le  muriate  de  sou- 
de, celle  d’un  vésicatoire  large,  ou  l’ouverture 
d’un  cautère.  Ces  moyens  Favorisent  la  résorp- 
tion de  la  synovie  épanchée.  Cette  hvdropisie, 
de  même  que  le  gonflement  des  cartilages  diar- 
trodiaux,  sont  des  causes  fréquentes  des  luxa- 
tions spontanées. 

« 

Il  arrive  quelquefois  que  l’on  éprouve  de  la 
douleur  dans  les  genoux  , etj  qu'il  y a une  tu* 


NOSOLOGIE.  CLASSE  V.®  CACHEXIES.  io.5 

«leur  molle  avec  apparence  de  fluctuation.  Ces 
symptômes  semblent  annoncer  un  dépôt  , et 
quand  on  l’ouvre  , il  n’en  soi  t que  de  Éair. 
Aviclnne,  Zacutus  , etc, 

ORDRE  QUATRIEME. 

Les  Protubérances  , Tubérosités^ 

Tumeurs  des  parties  solides  , sans  hydropi- 
Sie , et  avec  cac  hexie. 

Genre  Rachitis , Rickets , Noueure, 

Le  rachitis  ainsi  appellé  parcequ’il  affecte  or- 
dinairement l’epine  dorsale  et  la  courbe , se 
recconnait  aux  symptômes  suivans.  Les  os  se 
gonflent  et  surtout  ceux  des  membres,  à leurs 
extrémités,  tandis  que  leur  partie  moyenne  di- 
minue de  volume;  ils  se  ramollissent  et  particuliè- 
rement l’épine  , au  point  de  ceder  a 1 action  des 
muscles,  et  sont  très- fragiles  ; il  se  forme  des 
nœuds  aux  articulations  ; les  côtes  se  dépri- 
ment , et  leurs  extrémités  paraissent  nouées  5 
les  îles  et  les  omoplates  s’épaississent  et  se 
contractent  ; la  tète  grossit  prodigieusement  , 
les  sutures  du  crâne  sont  quelquefois  écartées, 
et  le  visage  est  plein  et  vermeil;  le^  bas-ventre 
est  enflé  surtout  du  côté  de  Ihypocondre  droit; 
les  chairs  sont  lâches , et  la  peau  pale  ; les  di- 
gestions se  font  mal , il  y a une  grande  dis- 
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position  aux  aigreurs  et  les  dents  sont  en 
très-mauvais  état. 

Cette  maladie  est  propre  à Tenfance  ; ceux 
qui  en  sont  affectés , ont  pour  la  plupart  de 
la  vivacité  et  une  intelligence  au-dessus  de 
leur  âge  ; ils  sont  très- voraces  et  presque  sans 
cesse  tourmentés  de  la  faim  ; il  survient 
souvent  des  exulcérations  , ou  des  hydropisies  , 
ou  la  consomption  : quelquefois  les  os  repren- 
nent leur  figure  naturelle , mais  le  plus  sou- 
vent ils  conservent  leur  difformité,  ce  qui 
donne  lieu  chez  les  femmes,  auxaccouchemens 
laborieux* 

Il  est  remarquable  que  les  rachitiques  qui 
contractent  la  petite  vérole  , font  discrète  et 
bénigne  , et  qu’ils  se  portent  mieux  après  qu’on, 
la  leur  a inoculée.  Ils  sont  sujets  aux  convulsions 
et  à l’épilepsie  ; un  léger  mouvement  de  fièvre 
suffit  pour  décider  ces  accidens  , et  surtout 
dans  le  tems  de  la  dentition.  Ils  ont  fréquem- 
ment des  hémorragies  , qui  sont  souvent  perni- 
cieuses; leur  haleine  et  leur  transpiration  sont 
acides  , et  ils  ont  communément  des  vers. 

Hyppocrate  a parlé  du  rachitis  dans  les  li- 
vres qu’il  a écrit  sur  les  os.  Cette  maladie 
n’est  point  nouvelle,  et  il  est  vraisemblable 
qu’il  n’y  en  a aucune;  autrement  la  nature, 
humaine  aurait  changé , ce  que  ne  prouvent 
point  les  observations.  Seulement  les  maladies 
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ont  éprouvé  des  modifications  par  la  dominance 
de  la  diathèse  pituiteuse  qui  s’est  renforcée 
à la  fin  du  quinzième  Siècle,  précisément  à 
l’époque  où  la  vérole  qui  est  une  maladie  ré- 
ellement pituiteuse,  prit  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde,  une  activité  excessive.  Glisson 
Professeur  à Cambridge,  est  le  premier  qui  ait 
do  nné  l’histoire  exacte  de  cette  maladie. 

Les  causes  qui  prédisposent  au  rachitis  , 
sont  toutes  celles  capables  d'énerver  Je  système , 
telles  sont  les  habitations  dans  les  lieux  bas, 
marécageux , froids  et  humides  , l’usage  des 
aîimens  aqueux , des  farineux  non  fermentés  , 
le  lait  trop  clair  et  trop  séreux,  l’abus  des  nour- 
ritures douces , sucrées , des  fruits , et  du  poisson , 
les  maladies  longues  et  surtout  les  fièvres  in- 
termittentes d'automne  qui  portent  spéciale- 
ment sur  le  système  gastrique.  Une  des  cau- 
ses prédisposantes  principales  du  rachitis  est 
la  circonstance  d’être  issu  de  parens  très-gras\ 
ou  d'une  constitution  molle  , lâche  et  pitui- 
teuse , scrofuleux  ou  vénériens  , d’un  père 
déjà  âgé,  ou  d’une  mère  dont  le  tissu  des 
chairs  est  extrêmement  mou  , qui  mange  beau- 
coup , mène  une  vie  sédentaire,  et  inactive, 
et  qui  est  sujete  à la  leucorrhée.  Cullen  dit 
avoir  observé  que  la  mère  a une  influence 
j>lus  marquée  que  le  père,  dans  la  production 
de  cette  maladie^ 
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Les  enfans  les  plus  exposés  au  racliitis , sont 
ceux  qui  ont  de  l’embonpoint  et  le  teint  fleu- 
ri T ceux  chez  lesquels  la  dentition  est  tardive 
et  diflicile,  et  c’est  ordinairement  à l’époque 
ou  elle  commence,  que  cetfe  affection  se  dé- 
veloppe , c’est-à-dire  depuis  le  sixième  mois 
de  la  naissance,  jusqu’au  dix-huit  ou  au  vingt- 
quatrième  ; passé  ce  terme , elle  est  assez  gé- 
néralement peu  à craindre* 

On  observe  une  très-grande  inégalité  dans 
l’accroissement  respectif  des  différentes  parties. 
La  tête  a un  volume  prodigieux,  et  le  visage 
est  très-plein  , tandis  que  les  muscles  sont 
grêles  , et  comme  desséchés  ; la  peau  est  ex- 
trêmement molle,  et  cette  laxité  se  soutient 

« 

même  après  la  mort  , bien  plus  tous  les  mem- 
bres sont  flexibles , et  n'ont  pas  la  roideur 
qu’on  rencontre  ordinairement  dans  le  cada- 
vre. Ainsi  la  roideur  des  membres  n’est  pas 
toujours  un  signe  certain  de  la  mort  : leur 
flexibilité  a lieu  aussi  dans  les  cadavres  de 
ceux  qui  sont  morts  de  la  peste  ou  de  la  pe- 
tite vérole.  On  a remarque  aussi  que  ces  ca- 
davres conservaient  longtenis  de  la  chaleur  , et 
que  le  sang  qui  en  sort  par  le  nez  ou  la  bouche, 
ne  se  coagulait  pas  du  tout,  ou  fort  tard. 

C’est  sur  le  système  osseux  que  cette  mala- 
die porte  spécialement  son  action.  L’accident 

le 
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le  plus  manifeste  est  le  gonflement  des  épi- 
phises , et  surtout  aux  coudes , aux  carpes , 
et  aux  genoux  ; les  os  longs  se  fléchissent  ordi- 
nairement dans  le  sens  de  leur  courbure  na- 
turelle. 

Le  bas-ventre  est  tendu  et  tuméfié  , ce  qui 
dépend  , comme  le  prouvent  les  ouvertures 
de  cadâvres  , de  l’augmentation  de  volume  des 
viscères,  surtout  du  foie,  et  de  la  disten- 
sion de  l’estomac  et  des  intestins  dont  le  tissu 
très-afFaibli , cède  aisément  à l’action  des  flui- 
des élastiques  qui  se  dégagent  dans  leurs  ca- 
vités. Cette  augmentation  de  volume , a le  plus 
ordinairement  lieu  , sans  que  les  parties  pré- 
sentent aucune  altération  ni  dans  leur  consis- 
tance , ni  dans  leur  couleur.  Tout  le  système 
des  glandes  est  très-développé  , de  même  que 
le  cerveau.  La  bile  est  inerte  , sans  couleur 
et  sans  amertume  , les  déjections  sont  ordinai- 
rement blanchâtres  , et  le  sang  a le  caractère 
éminemment  muqueux. 

Cette  maladie  dépend  d'un  affaiblissement 
considérable  des  forces  toniques  , et  tous  les 
svmptôines  qui  l’accompagnent , prouvent  que 
le  défaut  de  ton  et  d’assimilation  en  sont  la 
cause  prochaine^  en  ce  qu’elle  déprave  le  tia- 
vail  de  l’ossification  dans  Je  tems  où  la  natut'® 
s’en  occupe  principalement» 

r.  Il  h 
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Cest  surtout  durant  la  dentition  , que  se  dé- 
veloppe le  racliitis.  A cette  époque  , les  mou- 
veiiiens  toniques  se  dirigent  sensiblement  en 
haut  5 les  humeurs  y affluent  dans  une  quantité 
relative  plus  grande , que  vers  les  autres  orga- 
nes : ce  qui  est  démontré  par  la  diminution 
de  toutes  les  sécrétions  qui  précède  et  accom- 
pagne constamment  ce  travail.  Quand  celui-ci 
se  fait  avec  peine  , ce  qui  a nécessairement 
lieu , toutes  les  fois  que  la  nature  est  faible 
et  languissante  , les  forces  restent  fixées  sur 
la  tête  , et  cette  fluxion  soutenue  la  fait  gros- 
sir , ainsi  que  les  carotides  et  les  jugulaires. 

L’effet  nécessaire  de  cette  détermination 
habituelle,  est  de  décider  des  congestions  dans 
les  différentes  parties  du  cerv^eau*  C’est  pour- 
quoi les  évacuations  locales , comme  les  scari- 
fications aux  oreilles , l’application  des  sang- 
sues , celle  d’un  vésicatoire , l’ouverture  d’un 
cautère  entre  la  première  et  la  seconde  ver- 
tèbres du  col , sont  généralement  utiles  dans 
cette  maladie. 

Il  résulte  encore  de  cette  fixation  prolongée 
sur  la  tête , des  désordres  et  des  perturbations 
dans  les  sécrétions.  Pour  que  celles-ci  s’exer- 
cent d’une  manière  convenable  , il  faut  que  l’ac- 
tion se  porte  successivement  sur  les  organes  qui 
en  sont  les  inslrumens.  Ces  troubles  dans  l’ac- 
tion des  organes  sécrétoires  amènent  nécessai- 
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rement  des  altérations  humorales,  et  notamment 
Ja  dégénéiation  muqueuse  dans  le  premier  âge 
de  la  vie*  On  conçoit  aisément  d’après  cela, 
qu’il  doit  se  faire  une  distribution  inégale  des 
sucs  nourriciers,  lorsque  la  dentition  est  lente 
et  pénible  : ajoutez  que  les  viscères  abdomi- 
naux étant  afîectés , l'action  des  organes  diges- 
tifs troublée,  il  en  naît  des  désordres  dans  tout 
le  système,  et  des  spasmes  dont  les  rayons 
aboutissent  non  seulement  aux  organes  sécré- 
toires dont  ils  perpétuent  et  augmentent  l’ac- 
tion dépravée  , mais  encore  aux  os  dont  ils 
pervertissent  la  nutrition  5 c’est  pourquoi  on 
trouve  fréquemment  dans  cette  maladie , les 
sucs  nourriciers  épanchés  dans  différentes  par- 
ties , et  surtout  dans  le  voisinage  des  grands  oS; 

La  dentition  difficile  tend  donc  puisamment 

à renforcer  fénervation  , et  l’effet  de  celle-ci 

« 

se  fait  ressentir  spécialement  sur  les  os,  parce" 
qu’à  raison  du  travail  qui  s’y  exerce  alors  , 
c’est  le  système  d'organes  qui  est  le  plus  sus- 
ceptible de  s’affecter.  Néanmoins  il  peut  se 
faire,  que  par  une  disposition  propre  , l’im-^ 
pression  de  faiblesse  se  porte  sur  d’autres  or- 
ganes , et  qu’elle  donne  naissance  à des  mala- 
dies analogues,  et  en  apparence  différentes. 

Il  paraît  y avoir  une  analogie  marquée  entre 
le  rachitis  et  le  scorbut.  Les  symptômes  sont 
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à peu  près  les  mêmes  ; l’un  et  1 autre  régnent 
principalement  dans  le  Nord,  et  durant  les  hivers 
humides,  et  les  viscères  abdominaux  sont  affectés 
dans  ces  deux  maladies.  Toute  la  différence, 
c’est  que  dans  le  scorbut , le  tissu  cellulaire  est 
plus  affecté  que  les  os  , tandis  que  dans  le  ra- 
chitis  , ces  derniers  sont  les  parties  qui  éprou- 
vent les  plus  grandes  altérations. 

L’énervation  radicale  du  système  est  donc 
le  principe  du  rachitis  , et  le  traitement  doit  être 
principalement  appliqué  à rétablir  les  forces 
et  leur  juste  distribution , par  le  moyen  des 
toniques  et  des  corroborans  internes  et  exter- 
nes. Ces  derniers  surtout  sont  de  la  plus  grande 
efficacité  , iis  produisent  d’utiles  effets,  en  ani- 
mant le  ton  de  l’organe  extérieur , et  en  déci- 
dant un  excitement  qui  se  répété  sympathi- 
quement sur  toutes  les  parties  du  système  ; 
tels  sont  les  exercices  , les  bains  froids  et  les 
frictions  faites  avec  les  Haneîles  sèches  , ou  pé- 
nétrées de  vapeurs  aromatiques  sur  l’épine  dor- 
sale , rabdomen  et  les  membres.  On  peut  en- 
core placer  parmi  les  excitans  externes  effica- 
ces dans  le  rachitis  , les  épispastiques  et  les 
cautères.  L’emploi  de  ces  derniers  est  indiqué 
d’ailleurs  par  la  nature  même  qui , d’après  les 
observations  de  Glisson  , guérit  quelquefois 
cette  maladie  , par  des  excrétions  séreuses 
qu'elle  décide  à la  peau  : il  a vu  aussi  de 
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simples  démangeaisons  spontanées  , soulager 
singulièrement.  Une  précaution  essentielle , est 
d'éviter  rinimidité , les  alimens  aqueux  , les  fa- 
rineux non  fermentés,  en  un  mot  toutes  les 
causes  occasionnelles.  Le  travail  de  la  puberté 
et  le  changement  d’air,  ont  quelquefois  dissi- 
pé complettement  la  disposition  rachitique, 
en  faisant  succéder  au  relâchement  et  à la 
mollesse  du  système , un  état  contraire. 

Parmi  les  remèdes  internes  qu’on  a emploies 
avec  succès  contre  le  rachitis  , les  astringens  , 
et  notamment  la  garance  à forte  dose  , les 
martiaux  et  les  émétiques  refractà  dosî^  sont  ceux 
dont  on  a obtenu  les  plus  heureux  effets  DehacN 
dit  avoir  emploié  utilement  les  absorbons , 
à la  dose  de  vingt-quatre  grains , deux  ou  trois 
fois  par  jour.  Stoll  prétend  qu’ils  guérissent 
rarement , à moins  qu’on  ne  les  associe  aux 
autres  remèdes» 

Quelques  médecins  ont  conseillé  le  mercure , 
pour  guérir  le  rachitis  ; mais  il  est  bien  prouvé 
par  l’observation  , que  ce  moyen  n’est  utile  que 
dans  les  cas  où  la  maladie  est  compliquée  du 
virus  syphilitique  ; il  faut  alors  allier  le  mer- 
cure aux  toniques,  et  aux  astringens» 

Les  purgatifs  ne  conviennent  pas  dans  le 
rachitis  simple  et  sans  complication  ; néan- 
moins on  est  souvent  obligé  d’y  recourir  , 
parcequ’il  est  ordinairement  uni  à une  affec- 
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tioii  pituiteuse  gastrique:  la  rhubarbe  comme 
tonique  , mérite  la  préférence  sui  les  autres. 
On  ne  doit  pas  interdire  le  lait  aux  enfans 
alFectés  du  rachitis , si  ce  n’est  quand  celui 
de  la  nourrice  est  trop  clair  et  trop  aqueux  ; 
dans  ce  cas  , il  fciiit  le  remplacer  par  un  autre 
plus  consistant  , comme  celui  de  vache,  et  on 
lui  associe  des  alimens  toniques  et  d’une  facile 
digestion , tels  que  le  pain , la  viande  , et  le 
vin  mêlé  d’un  peu  d’eau. 

Genre  IL  Ecrouelles^  Humeurs  froides^ 

Scrofules  , Strumœ. 

Les  écrouelles  sont  une  affection  chronique 
caractérisée  par  des  tumeurs  des  glandes  con- 
globées  , et  particulièrement  de  celles  du  cou, 
des  sous  - maxillaires  , des  sous  - axillaires  , du 
mésentère,  des  mamelles , avec  tuméfaction  des 
lèvres  et  des  ailes  du  nez.  Le  visage  est  or- 
dinairement vermeil , et  l’abdomen  gonflé.  Les 
écrouelles  ne  sont  pas  une  maladie  nouvelle  ; 
Hyppocrate  les  a connues,  et  en  a fait  la  des- 
cription. 

Les  tumeurs  scrofuleuses  sont  indolentes 
dans  le  principe,  dures,  mais  moins  que  les 
squirres  , plus  ou  moins  grosses  , elles  se  réu- 
nissent, et  sont  tantôt  mobiles,  et  tantôt  adhé- 
rentes ; la  peau  qui  les  recouvre  , conserve  sa 
couleur  , tant  c^u’elles  ne  sont  pas  enflammées  ; 
elles  passent  de  l’inflammation  à la  suppura- 
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tion  ; le  pus  quelles  fournissent , est  mauvais, 
et  il  reste  des  cicatrices  difformes.  Quand  la 
maladie  est  avancée  , il  survient  des  tumeurs 
articulaires  , la  carie  et  une  fièvre  hectique 
qui  conduit  insensiblement  au  tombeau. 

Les  écrouelles  sont  héréditaires  ; il  arrive 
fréquemment  qu’elles  ne  se  déclarent  pas  chez 
les  enfans  des  écrouelleux , mais  chez  leurs 
petits  fils.  Souvent  aussi , il  n’y  a qu’un  seul 
enfant  affecté  de  cette  maladie  , dans  une 
nombreuse  famille.  Le  vice  scrofuleux  peut 
rester  longtems  caché  , et  sans  que  les  glan- 
des s’affectent  ; on  peut  néanmoins  le  soupçon- 
ner chez  les  enfans,  à la  disposition  qu’ils  ont 
aux  inflammations  des  yeux,  à la  tuméfaction 
de  la  lèvre  supérieure , aux  fréquentes  érup- 
tions dartreuses , et  à la  faiblesse  du  corps. 
Quelques  médecins  regardent  le  vice  scrofu- 
leux comme  contagieux  : quoique  cela  m’ait 
paru  tel  dans  ma  praticjue  , je  n’ai  point  néan- 
moins un  nombre  suffisant  d’observations  , pour 
l’assurer* 

Cette  maladie  paraît  rarement  dans  la  pre- 
mière , ou  même  dans  la  seconde  année  de  la 
vie.  CULLEN  a vu  néanmoins  un  enfant  de  trois 
mois,  qui  en  était  affecté  5 mais  le  plus  généra- 
lement elle  se  manifeste  depuis  l’âge  de  deux 
ou  trois  ans,  jusqu’à  sept,  et  quelquefois  plus 
tard*  Il  est  néanmoins  des  exemples  d écrouel- 
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le*]  c]ui  ont  parues  pour  la  première  fois  a 1 âge 
de  puberté , dans  l’âge  de  consistance  , et  même 
dans  la  vieillesse , mais  cela  est  fort  rare. 

Les  écrouelles  commencent  oïdinairement 
entre  le  solstice  d’hiver  et  celui  d’été , mais 
communément  longteins  avant  ce  derniei.  Leui 
cours  est  de  trois  à quatre  ans  , et  elles  ne 
guérissent  jamais  avant  ce  terme  : Les  tumeurs 
et  les  ulcères  scrofuleux  se  développent  da- 
bord  au  printems , et  se  dissipent  dans  le  cours 
de  l’été  , pour  reparaître  , et  se  calmer  dans 
le  même  ordre  , pendant  uii  certain  nombre 
d’années. 

Cette  maladie  a deux  périodes  très-distinctes  ; 
dans  la  première  , il  y a un  épaississement 
humoral  , une  acescence  et  une  sural^ondance 
de  gélatine  , bien  marqués.  La  seconde  est 
caractérisée  par  un  état  de  dissolution  et  d’al- 
calescence plus  ou  moins  complet* 

Les  écrouelles  débutent  le  plus  ordinairement, 
par  le  gonflement  de  la  lèvre,  quelquefois  par  de 
petites  tianeurs  sphériques  ou  ovales  et  mobi- 
les situées  sous  la  peau  ; elles  sont  malles  , un 
peu  élastiques  , indolentes  , et  ne  changent  point 
sa  couleur  j souvent  elles  restent  très-long- 
tems  dans  cet  état  , comme  une  année  ou 
deux,  et  quelquefois  davantage.  Plus  commu- 
nément elles  paraissent  au  cou  , au-dessous  des 
oreilles  et  du  menton.  Les  écrouelles  attaquent 


NOSOLOGIE.  CLASSE  V.'  CACHEXIES.  217 

très-souv'^ent  encore  d’autres  parties  ; elles  af- 
fectent particulièrement  les  muscles  et  les 
jointures , surtout  quand  e(les  se  manifestent 
après  sept  ans,  ou  aux  approches  de  cet  âge; 
c’est  sur  les  articulations  de  l’avant-bras  et  du 
pied  qu  elles  portent  particulièrement  ; dans 
ce  cas,  elles  ne  sont  pas  mobiles,  mais  elles 
environnent  uniformément  les  jointures  et  en 
interrompent  les  mouvemens. 

Les  tumeurs  deviennent  pour  l’ordinaire  , plus 
larges  et  plus  adhérentes  à la  fin  de  la  pre- 
mière ou  de  la  seconde  année  ; la  peau  qui 
les  recouvre  devient  pourpre , et  acquiert  in- 
sensiblement plus  de  rougeur , elles  avancent 
lentement  vers  l’état  inflammatoire,  et  ne  s’ul- 
cèrent que  longtems  après  qu’on  y a senti  de 
la  fluctuation  ; quelquefois  elles  s’élèvent  en 
pointe,  mais  ne  s’ouvrent  pas  dans  cet  endroit, 
comme  les  phlegmons;  il  se  forme  plusieurs 
petites  ouvertures , et  l’ulcère  une  fois  établi 
ne  se  guérit  qu’à  la  longue;  il  en  découle  un 
pus  séreux  qui  devient  de  jour  en  jour,  plus 
délaié  , et  qui  est  mêlé  de  petits  floccons  ||lancs 
semblables  à du  lait  caillé  , ses  bords  sont 
toujours  tuméfiés,  quelquefois  douloureux  et 
peu  disposés  à se  rapprocher , et  à se  cica- 
triser. 

Les  ulcères  scrofuleux  persistent  ordinaire- 
ment longtems  dans  cet  état,  et  il  se  forme 
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de  nouvelles  tumeurs  dans  differentes  parties  , 
qui  dégénèrent  en  des  ulcérés  de  même  na- 
ture, tandis  que  quelques  uns  des  premiers  se 
cicatrisent  : enfin  au  bout  de  quatre  ou  cinq 
ans,  tous  ou  la  plupart  se  ferment,  mais  les 
cicatrices  sont  indélébiles,  pâles,  et  ridées 
dans  quelques  endroits;  et  loisqu’elles  affectent 
les  articulations , les  mouveinens  sont  entière- 
ment détruits,  ou  ne  s’exécutent  qu’avec  peine. 
Durant  tout  le  cours  de  la  maladie  , on  ressent 
très-peu  de  douleurs. 

Telle  est  la  marche  ordinaire  des  écrou- 
elles , lorsqu’elles  guérissent  avant  l’établisse- 
ment du  second  période.  Dans  le  cas  con- 
traire , les  humeurs  passent  à l’altération  pu- 
tride , et  le  vice  scrofuleux  se  jete  sur  les 
viscères.  On  observe  que  dans  cet  état , il  se 
manifeste  un  grand  nombre  de  tumeurs , et 
que  les  ulcères  sont  plus  profonds,  plus  éten- 
dus, plus  corrosifs,  et  se  cicatrisent  très-diffi- 
cilement ; les  yeux  sont  affectés,  les  rebords 
des  paupières  so!it  couvorts  de  tumeurs  et  d’ul- 
cères superficiels,  d’où  resuite  une  inflamma- 
tion rebelle  de  la  conjonctive , qui  souvent 
rend  la  cornée  opaque*  Souvent  aussi  les  écrou- 
elles qui  affectent  les  jointures,  donnent  nais- 
sance à des  abcès  qui  corrodent  les  ligamens 
et  les  cartilages , et  carient  les  os  voisins  ; en- 
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fin  la  fièvre  hectique  survient  et  la  mort  ter- 
mine la  scène* 

Le  sang  des  écrouelleux  , est  aqueux  et 
glaireux,  moins  rutilant  et  moins  vif  que  dans 
l’état  de  santé.  Il  a,  dit  Bordeu,  beaucoup 
d’analogie  avec  le  sang  des  filles  chlorotiques  , 
et  des  hydropiques  ; mais  à mesure  que  le  mal 
fait  des  progrès,  la  gélatine  qui  y est  avec 
excès,  devient  de  plus  en  plus  incoiicrescible  : 
sans  doute  dans  le  premier  période,  l’acescence 
entretient  la  qualité  gélatineuse  du  sang  ; et 
dans  le  second , la  gélatine  se  convertit  en 
gluten  qui  étant  mal  élaboré  , par  rapport  à 
la  faiblesse  des  organes  digestifs , se  décom- 
pose aisément  et  avec  promptitude*  L’inspec- 
tion des  cadâvres  a démontré  que  les  écrouel- 
leux avaient  le  foie  gros  et  blanc , ou  d’un 
jaune  fort  clair,  et  la  vésicule  du  fiel  pleine 
d’une  substance  épaisse  et  semblable  à de  la 
colle  de  poisson.  Les  glandes  sont  tuméfiées, 
ou  plus  étendues  que  dans  l’état  naturel  ^ leur 
substance  est  une  sorte  de  parenchyme  non 
trop  dur,  ni  trop  mou;  on  dirait  qu’elles  ont 
seulement  grossies  : quelquefois  elles  sont  du- 
res, calleuses  comme  la  couenne  de  lard,  et 
remplies  d’une  substance  ligamenteuse  qui  le 
plus  souvent  naît  au  centre,  et  s’étend  vers 
la  circonférence  en  manière  de  rayons  ; d’au- 
tresfois  elles  contiennent  une  matière  sembla- 
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ble  au  suif,  à la  graisse,  a la  chaux,  ou  a 
une  terre  blanchâtre*  La  plupart  des  glandes 
mésentériques  sont  tuméfiées,  souvent  ulcé- 
rées, et  les  poumons  sont  remplis  d’un  grand 
nombre  de  tubercules  ou  Listes  qui  contiennent 
une  matière  dont  la  nature  varie*  Le  thymus 
est  généralement  afiècté,  presque  toujours 
squirreux,  pierreux,  ou  d’un  volume  prodi- 
gieux, et  s’étendant  jusqu  ci  la  thyroïde. 

Cette  maladie  a la  plus  grande  affinité  avec 
le  rachitis , et  dépend  de  la  même  cause, 
l’affiiiblissement  des  forces  toniques  porté  à 
l’extrême,  d’où  naissent  la  mauvaise  assimila- 
tion, la  dominance  d’action  du  système  cellu- 
laire et  glanduleux,  et  un  vice  particulier  de  la 
lymphe  : elle  porte  une  action  délétère  sur 
'les  os,  surtout  sur  les  os  spongieux,  et  sur  les 
extrémités  des  os  longs , qui  ont  un  canal  mé- 
dullaire , et  régne  dans  les  mêmes  circonstan- 
ces, et  dans  les  mêmes  lieux  que  le  rachitis. 

Le  vice  scrofuleux  donne  lieu  a une  multi- 
tude d’affections  qui  sont  différentes  en  appa- 
rence , mais  au  fonds  les  mêmes , comme  le 
mal  vertébral , le  crétinage  , la  dysphagie  , la 
phtisie , les  maladies  cutanées  etc*  Les  révo- 
lutions de  l’âge  influent  sur  ses  effets  ; durant 
l’enfance,  ce  sont  les  glandes  lymphatiques 
extérieures , et  celles  du  mésentère  qui  sont 
affectées j dans  l’adolescence  c’est  le  poumon. 
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et  la  phtisie  se  manifeste , ou  bien  la  peau  et  les 
afFections  cutanées  se  développent;  dans  l’âge 
viril,  le  ventre  devient  le  terme  des  efForts , 
et  les  glandes  mésentériques  sont  alFectées  de 
nouveau;  il  en  résulte  souvent  l’hydropisie 
chez  les  hommes,  et  des  carcinomes  de  la 
matrice  ou  des  m imelles  chez  les  femmes* 

Les  lieux  bas,  humides,  et  peu  éclairés  favo- 
risent singulièrement  le  développement  des 
écrouelles  et  y disposent.  La  privation  de  la 
lumière  influe  beaucoup  aussi  sur  leur  production. 
Néanmoins  il  est  des  pays  montagneux  très- 
élevés  tels  que  les  Alpes,  les  Pyrénées  où  l’on 
voit  un  très-grand  nombre  d’écrouelleux , ce 
qui  est  moins  l’efFet  de  la  nourriture  dont  on  y 
fait  usage,  que  de  l’inégalité  de  température, 
de  la  fraîcheur  des  nuits , de  riiiimidité  du 
matin  et  du  soir  qui  contraste  singulièrement 
avec  la  chaleur  et  la  sécheresse  des  jours,  et 
de  la  mauvaise  qualité  des  eaux. 

L’hiver  est  de  toutes  les  saisons,  celle  la 
plus  propice  au  vice  scrofuleux  ; il  en  est  de 
même  de  toutes  les  constitutions  qui  sont  à la 
fois  froides  et  humides  II  existe  un  grand  nombre 
d’observations  qui  prouvent  que  l’administration 
du  mercurea  fait  développer  rapidement,  etd’une 
manière  très-fâcheuse,  ce  vice  qui,  jusques  là 
était  resté  caché.  Ce  remède  loin  de  guérir 
les  écrouelles , comme  l’ont  avancé  quelques 
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médecins,  l'exaspère  souvent  au  contraire,  et 
augmente  leurs  pernicieux  effets.  Ce  n’est 
que  dans  les  cas  où  les  virus  scrofuleux  et 
sjpliililique  étaient  réunis,  que  le  mercure  a 
quelquefois,  quoique  rarement,  été  utile. 

La  puberté  guérit  souvent  les  écrouelles , 
quand  le^ développement  sexuel  se  fait  d’une 
manière  convenable  , et  que  le  sang  devient 
l’humeur  dominante.  Dans  le  cas  contraire  , 
les  scrofules  acquièrent  plus  d’activité  , et  aug- 
mentent d’une  manière  pernicieuse*  Quelques 
maladies  aiguës  comme  la  fièvre  putride  , la 
rougeole  , la  petite  vérole  produisent  quelque- 
fois un  semblable  effet  , en  changeant  entière- 
ment la  constitution  , et  en  détruisant  le  virus 
scrofuleux.  Mais  ces  maladies  le  rendent  plus 
actif  , et  augmentent  sa  qualité  délétère  , 
quand  elles  surviennent  dans  des  sujets  chez 
lesquels  les  écrouelles  ont  déjà  fait  de  grands 
progrès-  et  ne  sont  plus  bornées  aux  glandes 
extérieures,  ou  qui  ont  les  viscères  en  mauvais 
état* 

Le  traitement  des  écrouelles  n'est  pas  bien 
connu  : on  a emploie  quelquefois  avec  suc- 
cès les  eaux  minérales  ; CuLLEN  pense  qu’elles 
n’agissent  qu’en  raison  de  l’eau  qui  sert  de  vé- 
iiicule  aux  substances  minérales  qu’elles  con- 
tiennent, car  toutes  les  espèces  d’eaux  soit  fer- 
rugineuses ,süit  suliureuses  , ou  salmes  , ont  éga- 
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lement  réussi.  Néanmoins  les  dernières,  surlonat 
celles  qui  contiennent  du  muriate  de  soude,  sont 
les  plus  efïîcaces  , comme  le  prouve  l’observa- 
tion 5 il  n’est  donc  pas  étonnant  que  l’eau  de 
mer  ait  été  fréquemment  emploiée  dans  le 
traitement  de  celte  maladie,  par  les  anciens. 

On  a recommandé  dans  les  écrouelles , le  mu- 
riate de  baryte  pris  intérieurement  : il  paraît 
d’après  quelques  observations  avoir  produit 
quelques  heureux  effets  ; néanmoins  il  est  per- 
mis de  suspendre  son  jugement  sur  les  ver- 
tus qu’on  lui  attribue  , jusqu’à  ce  quelles 
soient  confirmées  par  un  grand  nombre  d’expé- 
riences. 

Le  quinquina  , les  martiaux  , et  surtout  les 
fleurs  ammoniacales  ont  eu  des  succès  marqués 
dans  les  écrouelles  : il  convient  de  leur  associer 
les  apéritifs  doux  et  salins  , la  racine  de  ga- 
rance par  exemple , l’acétite  de  potasse  etc. 
et  les  bains  froids* 

CuLLEN  a vu  de  très-bons  effets  de  la  dé- 
coction de  tussilage  5 le  jus  exprimé  de  la  plan- 
te lui  a encore  mieux  réussi  , quand  il  a pu 
s’en  procurer  dans  l’état  de  succulence,  et  quand 
elle  commençait  à sortir  de  terre  au  printems. 
J’ai  emploié  avec  succès,  la  décoction  de- 
cette  plante  aiguisée  avec  la  potasse  ou  la  sou- 
de *,  je  joignais  à son  usage  celui  de  bains 
froids  , du  quinquina  , et  quelques  purgatifs 
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drastiques  donnés  de  quinze  en  quinze  jours  : 
je  prescrivais  en  même  tems  le  régime  alca- 
lescent , le  vin  et  les  exercices. 

Quant  aux  topiques  propres  à dissiper  dans 
leur  principe  , les  tumeurs  'scrofuleuses , on 
a obtenu  de  bons  effets  de  l’acétite  de  plomb  , 
des  ammoniacaux,  comme  le  muriate  d’ammo- 
niaque , et  surtout  le  liniment  volatil  qui  est 
composé  d’huile  douce  et  d’amnioniaque*  On 
a emploié  aussi  avec  succès  la  décoction  de 
feuilles  de  noyer,  ou  de  frêne,  aiguisée  avec 
les  cendres  gravelées.  Les  applications  émollien- 
tes sont  généralement  nuisibles  , même  quand 
les  tumeurs  scrofuleuses  sont  enflammées^  Il 
convient  de  ne  point  en  presser  l’ouverture  , lors- 
même  qu’elles  sont  mûres. 

On  a tenté  l’extirpation  des  fumeurs  scrofu- 
leuses 5 elle  a été  non  seulement  infructueuse, 
mais  encore  préjudiciable.  Les  cautères  et  les 
sétons  sont  de  la  plus  grande  utilité  -,  ils  pré- 
viennent quelquefois  la  suppuration  des  fu- 
meurs, et  garantissent  les  viscères  des  ravages 
du  vice  scrofuleux. 

Le  traitement  des  ulcères  scrofuleux  est 
très- difficile*  Cullen  a retiré  quelques  avan- 
tages de  l’alun  brûlé  mêlé  à un  onguent  doux; 
mais  ce  qui  lui  a paru  le  plus  utile  , est  de 
couvrir  les  ulcères  de  linges  imbibés  d’eau  froi- 
de, 
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de , qu'on  change  fréquemment.  La  compres- 
sion est  de  la  plus  grande  efficacité  -,  et  en  effet 
la  tuméfaction  des  bords  des  ulcères  scrofu- 
leux forme  le  plus  grand  obstacle  à leur  gué- 
rison. 

On  a tenté  dans  ces  derniers  teins  félectri- 
cité  contre  les  écrouelles  , et  il  resuite  des  ex^ 
périences  de  Cavallo  et  de  Mauduyt  , qu’on 
a obtenu  dans  un  court  espace  de  tems  , la 
guérison-  parfaite  de  quelques  écrouelieux  , par 
ce  moyen  associé  aux  autres  remèdes.  Observez 
que  ce  serait  infructueusement  qu’on  adminis- 
trerait aux  malades  les  secours  les  mieux  en- 
tendus et  les  plus  appropriés  à leur  état  , si 
on  ne  les  soustraiait  en  même  tems  'à  l’action 
des  causes  occasionnelles  de  cette  maladie.  Cel- 
les qui  favorisent  le  plus  ordinairement  la  pro^ 
duction  ou  le  développement  des  écrouelles, 
ou  qui  leur  communiquent  plus  d’intensité  sont 
la  vie  oisive  et  inexercée,  les  habitations  hu- 
mides et  peu  éclairées,  et  la  mauvaise  nour- 
I riture.  Il  convient  donc  de  prescrire  des  ex- 
; ercices  relatifs  à l’âge  et  aux  forces , pris  au 
I _ grand  air,  et  de  faire  respirer  aux  malades, 

I im  ail'  vif,  sec  , oxigéiié  et  traversé  librement 
I par  la  lumière  solaire , tel  que  celui  des  mon- 
tagnes exposées  à i’£st  ou  au  Nord- Est*  Quant 
à la  imurriture , on  doit  s’abstenir  des  aliinens 
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gras,  visqueux , froids , relâclians,  et  acescens  , 
des  légumes  et  des  faiirieux  non  fermentés , 
des  fruits  verds  ou  non  mûrs,  et  surtout  des 
bouillies  faites  avec  la  farine , ainsi  que  du  fro- 
mage, et  du  beurre.  11  convient  de  changer  de 
nourrice,  ou  même  prescrire  le  lait  de  vaclie, 
comme  le  propose  Bokdeu,  lorsque  celui  que 
tette  fenfant,  n’a  pas  les  qualités  requises.  Rien  ne 
contribue  plus  aux  progrès  de  la  pituitescence, 
que  fusage  de  ces  alimens , et  principalement 
dans  le  premier  âge» 

Le  régime  animal  ou  alcalescent  est  le  plus 
approprié  dans  le  premier  période  de  la  ma- 
ladie i il  est  utile  de  donner  du  vin  durant 
tout  sou  cours.  Il  est  même  avantageux 
d’emploier  de  tems  à autre,  les  évacuaiis  et  de 
préférence  l’ipécacuana  et  la  rhubarbe , pour 
dissiper  l’affection  'gastro-pituiteuse  dont  se 
compliquent  toujours  les  écrouelles , ainsi  que 
le  rachitis. 

Le  mariage  est  recommandé  comme  un 
moyen  efficace  et  propre  à guérir  les  filles 
affectées  d’écrouelles , sans  doute  pareeque  les 
plaisirs  de  l’amour  favorisent  l’établissement- 
des  régies.  Cest  pourquoi  Hyppocrate  a dit  : 
ego  impero  virgines  his  morbis  affectas,  quami 
citissimè  cum  viris  conjungi  {Lib.  de  virg. 
ajfect.  ).  . . 

Le  goitre  paraît  appartenir  aux  écrouelles,, 
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ou  plutôt  il  est  une  ramification  de  cette  ma- 
ladie. Tous  les  médecins  qui  l’ont  traité  avec 
le  plus  de  succès,  se  réunissent  à donner  les 
plus  grands  éloges  à l’usage  intérieur  de  l’é- 
ponge calcinée  ensemble  avec  celui  des  amers; 
elle  forme  la  base  de  tous  les  arcanes  qu'on  a 
emploiés  jusqu’ici  le  plus  heureusement,  pour 
le  guérir  : peut-être  obtiendrait-on  les  mêmes 
effets  des  autres  charbons. 

Genre  IIL  Cancer^ 

Le  cancer  est  une  tumeur  squirreuse  avec 
douleurs  lancinantes  qui  augmentent  chaque 
jour  et  deviennent  - extrêmement  atroces  : -à 
mesure  que  la  maladie , fait  des  progrès,  la 
tumeur  devient  angulaire,  de  couleur  noire 
ou  livide , parsemée  de  Veines  bleuâtres  très- 
gorgées,  variqueuses,  et  qui  s’étendent  à-peu- 
près  comme  des  pattes  d’écrevisses  : dans  cet 
état  le  cancer  est  appelé  occulte. 

Le  cancer  qui  vient  spontanément,  paraît 
teconnaître  pour  cause  le  vice  scrofuleux  : 
Cette  opinion  est  étaiée  de  l’observatioii , et  Id 
plupart  de  ceux  qui  sont  attaqués  du  cancer,- 
ont  été  affectés  des  écrouelles  dans  la  jeunesse. 
D’ailleurs  ces  deux  maladies  attaquent  les  os' 
et  les  glandes,  et  notamment  les  lèvres,  lé 
nez,  les  glandes  axillaires  èt  les  mammelles*' 
Lorsque  le  cancer  aflécte  les  parties  externes 
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de  la  face,  comme  Je  nez,  les  lèvres,  la 
bouche,  on  l’appèle  noli  me  tangere  : il  n’est 
pas  rare  non  plus  de  lui  voir  occuper  la  ma- 
trice, la  verge,  et  la  partie  inférieure  du 
rectum  ; mais  en  général  il  attaque  de  pré- 
férence les  parties  supérietues  , et  le  côté  droit, 
comme  l’avaient  déjà  remarqué  Hyppocrate 
et  Celse  , peut-être  parceque  les  parties  droites 
sont  plus  actives  et  plus  fortes  que  les  parties  i 
gauches;  « peut-être  aussi,  comme  l’a  dit  j 
» Robert  (To/n.  77*  pag.  374- )j  cette  singularité  i 

vient-elle  de  la  grande  disposition  qu’a  le 
» foie  à s’engorger.  Ce  viscère  dérangé  dans 
» ses  fonctions , peut  par  la  grande  étendue 
» de  son  département,  troubler  l’action  des. 

» autres  organes  placés  dans  le  côté  droit , 

* attendu  que  les  parties  organiques,  de  la 
» même  région  et  du  même  département , ont 
» entr’elles  une  correspondance  plus  directe,, 
»2et  une  union  plus  intime  ; la  division  dui 
•»  tissu  cellulaire  en  deux  grandes  régions 
» principales , ne  peut-elle  donc  pas  servir 
» à trouver  la  raison  de  tous  ces  pliéno-* 

» mènes  ? « 

Hyppocrate  dit  que  les  femmes  attaquéesj 
du  cancer,  perdent  le  sentiment  de  fodorat.. 
Bordeu  en  a vu  une  qui  en  était  privée  du; 
côté  affecté;  la  prunelle  de  l’œil  voisin  était; 
fort  terne  et  en  convulsion;  la  malade  éprou-  , 
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vait  un  bourdonnement  continuel  dans  l’oreille 
du  même  côté  et  ne  pouvait  distinguer  aucun 
son. 

Lorsque  le  cancer  vient  à s’ulcérer,  on  l’ap- 
pèle  carcinome^  ou  cancer  ouverte  II  présente 
alors  un  ulcère  sordide,  dont  les  bords  sont 
renversés,  calleux,  et  avec  les  plus  vives  dou- 
leurs-, il  en  sort  un  ichor  si  âcre  et  si  caustique , 
qu’il  ronge  les  parties  adjacentes,  et  produit 
des  hémorragies  graves»  Il  se  décide  dans  cet 
état  une  fièvre  hectique  qui  n’abandonne  les 
malades  qu’avec  la  vie» 

Le  cancer  est  une  maladie  organique,  ou 
plutôt  il  dépend  de  l’affection  de  quelque  or- 
gane principal.  Il  est  l’effet  d’un  dérangement 
qui  a eu  lieu  dans  les  fonctions  de  quelques- 
uns  des  viscères  abdominaux , comme  le  prouve 
l’observation. 

• Les  femmes  sont  plus  sujetes  au  cancer  que 
les  hommes.  Cette  maladie  leur  survient  dans 
le  tems  où  elles  cessent  d’être  réglées;  quel- 
quefois elle  est  la  suite  des  mauvaises  couches. 
Dans  tous  les  cas,  le  jeu  de  la  matrice  est 
déréglé  , ses  mouvemens  sont  troublés,  et  sou- 
vent elle  est  squirreuse.  Un  cancer  à la  mam- 
melle  est  ordinairement  l'e  produit  d’une  mala- 
die de  l’utérus,  et  en  effet  ces  deux  organes 
ont  entr’eux  la  plus  étroite  correspondance» 
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Le  cancer  est  généralement  l’efFet  d’un  efFort 
spasmodique  qui,  ayant  sa  source  dans  un  vis- 
cère abdominal,  va  aboutir  à une  autre  partie 
dont  il  détruit  l’organisation  en  s’y  fixant.  Cet 
efFort  y détermine  le  courant  des  humeurs  j 
les  sucs  nourriciers  s’y  déposent , s’y  épaissis- 
sissent , y forment  des  callosités  qui  deviennent 
autant  de  nouvelles  causes  d’irritation  ; les 
veines  se  gonflent^  le  jeu  de  la  partie  quoi- 
qu’irrégulier  s’anime,  rinflammation  s’établit, 
la  douleur  fixe  et  constante  y attire  le  flux 
des  humeurs  soit  excrémentitielles  soit  récré- 
mentitielles  , et  leur  acrimonie  augmente  par 
le  séjour  et  le  mélange*,  le  sang  qui  s’y  unit, 
leur  donne  une  couleur  rousse,  et  elles  con- 
tractent le  caractère  ichoreux. 

Quoique  le  cancer  ait  ses  racines  dans  les 
viscères,  il  n’est  pas  moins  une  maladie  dont 
on  ne  peut  pas  dire,  siihlatâ  causa,  tolLitur- 
çffectus  ; il  se  forme  un  second  noiau  qu’il 
n’est  guères  possible  de  dctniire  ; le  boulever- 
sement et  le  désordre  qu’il  met  dans  le  sys- 
tème nerveux,  augmentent  encore  la  diftîculté 
de  guérir,  et  la  sensibilité  devient  si  excessive 
que  les  plus  fortes  doses  d’opium  suffisent  à 
peine  pour  calmer  les  douleurs. 

Il  faudrait  pour  guérir  le  cancer,  qu’il  put 
s'établir  dans  la  partie  ciffectée , une.  suppu- 
ration louable  et  abondante;  mais  l’expérience 
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en  a démontré  l’impossibilité.  Le  spasme  géné- 
ral qui  régne  et  surtout  celui  établi  dans  l’or- 
gane afFecte , les  callosités  qui  s’y  sont  formées  , 
le  défaut  les  sucs  nourriciers  , et  l’abord  abon- 
dant des  humeurs  excrémentitielles  ; toutes 
ces  circonstances  forment  des  obstacles  in- 
surmontables ; souvent  même  l’opération , n’offre 
qu’une  vaine  ressource , car  on  voit  repulluler 
plus  ou  moins  longtems  après,  les  germes  d’un 
I nouveau  cancer  qui  se  termine  par  la  mort 
; la  plus  affreuse. 

I Cette  réproduction  a lieu,  parceque  le  spas- 
me continue  toujours  de  se  diriger  vers  le 
I même  endroit,  y attire  le  torrent  des  humeurs , 
et  y cause  les  mêmes  dérangemens.  On  pourrait 
essayer,  ainsi  que  le  conseille  Bordeu  ,soit  pour 
en  arrêter  les  progrès , soit  pour  en  prévenir  le 
retour,  l’application  de  plusieurs  cautères  sur  dif- 
féiens  points  du  côté  affecté  : on  ouvrirait  par 
ce  moyen,  desissues  aux  humeurs  ,on  détourne- 
rait, et  on  affaiblirait  l’effort  du  spasme  qui  se- 
rait moins  grand  et  moins  dangereux. 

Un  point  essentiel  du  traitement,  est  de  ne 
point  appliquer  sur  le  cancer  qui  n’est  pas  ou- 
vert , des  topiques  de  quelques  espèce  que  ce 
soit  ; c’est  en  cela  que  pèchent  ordinairement 
les  médicastres  qui  croyent  pouvoir  fondre  la 
tumeur , ou  diminuer  les  douleurs  , en  y appli- 

t 

quant  des  résolutifs  ou  des  émolliens  ; mais 
l’observation  a prouvé  que  les  topiques  accélé- 
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raient  l’ulcération,  et  en  même  tems  a confir- 
mé le  précepte  d’HyppoCRATE  , Quitus  cancri 
occulti  Jlinit , eos  curare  non  præstat  ; qui  ve- 
ro  non  curantur  , rnultum  teinpus  perdurant 
{Aph,  Sect*  VI.  )*  11  ne  faut  pas  confondre^ 
ainsi  que  l’ont  fait  quelques  médecins  , le  mot 
curare  , qui  veut  dire  traiter avec  le  mot  sa- 
nare  qui  signifie  : Hyppocrate  n’entend 

parler  ici  que  du  traitement  direct,  c’est-à- 
dire  , des  applications  sur  la  tumeur. 

On  a beaucoup  vanté  la  ciguë  , et  elle  a été 
administrée,  à ce  qu’on  assure,  avec  les  plus 
grands  succès  , en  Allemagne  ; mais  il  n’en  a pas 
été  de  même  en  France  et  en  plusieurs  autres 
pa  VS , non  plus  que  de  la  dulcamara  , de  la  jus- 
quiame,  et  des  autres  plantes  stupéfiantes  : le 
seul  bien  qu’elles  opèrent,  c’est  lorsqu’elles  sont 
appliquées  sur  le  cancer  ouvert  , elles  procu- 
rent alors  du  calme,  donnent  à l’ulcère  un  plus 
bel  aspect  , diminuent  la  corrosion  , et  ramol- 
lissent les  duretés  qui  sont  à la  base. 

Crawford  a fait  quelques  expériences  sur  le 
fluide  que  fournit  le  cancer  ulcéré  ; il  en  ré- 
sulte qu’il  contient  une  substance  qui  change 
la  couleur  des  teintures  végétales  , et  qu’il  croit 
être  rammoniaque , et  un  Gas  particulier  qui  s’en 
dégage  aisément,  de  la  nature  du  Gas  hydrogène 
sulfuré,  et  auquel  il  a donné  le  nom  de  Gas 
hépatique  animal  II  paraîtrait  d’après  cela,  que 
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dans  les  cancers  ulcérés,  et  généralement  dans 
les  ulcères  malins  , la  fibre  animale  éprouve 
presque  les  mêmes  altérations  que  celles  pro- 
duites par  la  putréfaction.  La  fétidité  de  ce 
Gas  hépatique  animal  disparaît  par  le  moyen  de 
l’acide  muriatique  oxigéné  qu’il  convient  d’éten- 
dre dans  l’eau  , pour  en  rendre  l’application 
supportable.  On  pourrait  tenter  ce  moyen  , 
dans  la  cure  du  cancer;  peut-être  serait -il  sui- 
vi de  quelques  succès. 

On  a proposé  pour  retarder  les  progrès  du 
cancer , les  saignées  générales  et  locales  répé- 
tées durant  quelque  tems  , à des  intervalles 
plus  ou  moins  courts  ou  longs  , selon  la  violence 
des  symptômes  , le  régime  adoucissant  ; 'le  lait 
et  les  végétaux  , l’abstinence  totale  des  spiri- 
tueux et  des  échauffans  , les  bains  , les  doux 
laxatifs  , et  les  applications  de  plomb*  Cette 
méthode  rend  à la  vérité  les  douleurs  plus  sup- 
portables, et  prolonge  la  vie  des  malades,  mais 
elle  ne  guérit  pas  radicalement* 

L’extirpation  du  cancer  a quelquefois  réus- 
si , même  lorsqu’il  était  déjà  ulcéré  ; mais  elle 
n’est  praticable  , que  quand  la  glande  est  mo- 
bile , et  nullement  adhérente  , lorsque  les  for- 
ces sont  entières  , et  qu’il  n’y  a pas  ailleurs 
d’autres  squirres,  ou  cancers. 

Galien  emploiait  deux  méthodes  de  traite- 
ment dans  cette  maladie  ; la  première  consistait 
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dans  l’usage  des  médicamens  qui  purgent  l’a- 
trabile  , et  la  seconde  dans  l’extirpation  de  la 
tumeur.  ,11  emploiait  Ja  première  dans  le  prin- 
cipe de  la  maladie , et  quand  la  matière  n’a- 
vait pas  encore  acquis  ce  degré  de  ténacité 

qui  ne  lui  permet  plus  d’obéir  à l’action  des 
purgatifs. 

Quant  a 1 extirpation  pour  laquelle  on  em- 
ploie le  feu  , les  caustiques  ou  l’instrument 
tranchant  , il  donnait  la  préférence  à ce  der- 
nier, et  rejetait  les  autres  comme  dangereux. 

L extirpation  n est  suivie  d’un  heureux  suc- 
cès , que  quand  on  emporte  toutes  les  parties 
alî’ectées  ; U plus  petite  portion  de  glande  en- 
durcie qui  reste,  donne  lieu  à la  formation 
d’un  nouveau  cancer  qui  s’ulcère,  et  rend  l’o- 
pération inutile.  La  raison  pour  laquelle  les 
cancers  de  la  poitrine  reviennent  si  souvent 
après  l’opération  , « c’est  dit  Selle  , qu’il  y a 
» dans  la  partie  inférieure  du  sternum  , sous 
» la  plèvre,  des  petites  glandes  qui  n’avaient 
» pas  encoi'e  été  observées  par  les  anatomis— 
.V  tes.  Quand  ces  glandes  ont  déjà  une  dispo- 
» sition  carcinomateuse  , l’opération  devient 
» inutile,  et  1 ulcère  reparaît  de  nouveau.  On 
» reconnaît  cet  état  à une  douleur  pongitiv^e 
» qu  on  sent  a 1 endroit  où  les  vaisseaux  in- 
» ternes  se  portent  entre  la  seconde  et  la  troi- 
* sième  côte  , vers,  la  partie  extérieure  de  la 
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» poitrine  « ( Médecine  clinique^  Tom.  i. 
pag.  '^592.  293.  ).  . 

Le  cancer  occulte  n’occupe  que  les  glandes; 
il  survient  néanmoins  des  cancers  ulcérés  dans 
d’autres  parties  telles  que  les  muscles  et  la 
peau  , et  qui  n’ont  pas  été  précédés  du  can- 
cer occulte.  En  Angleterre  , les  ramoneurs 
sont  très-sujets  à des  ulcères  malins  du  scro- 
tum : ces  ulcères  attaquent  successivement  les 
testicules,  et  s’étendent  au  bas-ventre  où  ils 
causent  une  gangrène  mortelle.  On  présume 
que  la  suie  du  charbon  de  terre  à raison  d’une 
acrimonie  qui  lui  est  propre,  est  le  principe 
de  cette  maladie  que  les  auteurs  ont  désignée 
sous  le  nom  de  cancer  du  scrotum^  Il  n’y  a 
que  la  castration  qui  puisse  arracher  les  ma- 
lades des  bras  de  la  mort , mais  cette  opéra- 
tion ne  réussit  que  quand  les  testicules  ne 
sont  pas  encore  ulcérés  , ou  quand  ils  ne  le 
sont  que  depuis  peu.  Lorque  le  mal  a gagné 
les  parties  internes  de  l’abdomen  , tout  secours 
devient  inutile  , et  les  malades  sont  perdus 
sans  ressource. 

■ Genre  IV*  Dragonneau  , Chiques , et 
Crinons* 

Le  dragonneau  , dracunculus  , est  un  ver 
d’un  blanc  pâle  , de  la  grosseur  d’une  chante- 
relle donc  le  muse-au  est  garni  de  petits  poils 
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avec  un  point  noir  et  une  trace  qu’on  croit  être 
la  bouche,  il  a une  queue  qui  n’est  point  percée, 
et  qui  est  probablement  l’anus  j sa  longueur  va- 
rie, et  a quelquefois  plusieurs  pieds»  Il  est  ori- 
ginaire des  pays  chauds , et  vit  dans  les  ter- 
res sablonneuses , stériles , sèches  et  salées.  Il 
est  des  auteurs  qui  prétendent  qu’on  l’avale  , 
en  buvant  de  mauvaises  eaux  de  citerne  , et 
d’autres  , qu'il  entre  par  les  pieds,  comme  les 
chiques  ; il  se  loge  dans  les  chairs  et  le  tissu 
cellulaire  , jusqu’aux  genoux  ; il  pénétre  rare- 
ment dans  le  scrotum,  les  lombes  et  les  bras; 
il  suit  ordinairement  les  plis  des  muscles,  et 
s’accroche  aux  os  d’où  on  ne  l’arrache  que 
difficilement  ; jl  est  quelquefois  solitaire  , et 
d’autresfois  réuni  à d’auties. 

Sa  sortie  du  corps  est  annoncée  par  une 
lièvre' de  courte  durée,  une  rougeur  légère 
et  une  tumeur  de  la  partie  ; il  paraît  le  len- 
demain une  pustule  de  la  grandeur  d’un  pois, 
qui  est  molle  , aqueuse  , transparente  , et  sou- 
vent noire;  au  trÿsième  jour  on  apperçoit  le 
museau  du  ver  qui  sort  lentement,  et  il  faut 
ordinairement  dix  jours  pour  l’ôter  tout-à-fait. 
On  le  tire  aisément  du  scrotum  et  du  jarret  ; 
mais  on  ne  le  sort  guères  que  dans  l’espace 
de  vingt  jours , du  pied  où  il  cause  de  vives 
douleurs  , et  y donne  lieu  à la  formation  d’une 
grande  quantité  de  pus» 
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Le  traitement  consiste  à mûrir  la  tumeur  par 
l’application  des  émolliens  ; dès  que  le  ver 
parait,  on  le  roule  autour  d’une  petite  cour- 
roie de  la  longueur  d’un  pouce , pour  l’em- 
pêcher de  rentrer  , et  on  le  contient  avec  un 
épithême.  On  nétoie  l'ulcère  deux  fois  par 
jour  , et  en  même  teins  on  retire  une  portion  du 
ver,  doucement  pour  en  prévenir  la  rupture, 
et  les  douleurs  atroces  qui  en  résulteraient, 
et  quand  il  est  entièrement  hors  du  corps , on 
termine  aisément  la  cure  de  rulcère  , en  le 
lavant  journellement  avec  de  l’eàu  froide.  Les 
habitans  de  Carthagèiie  en  Amérique , sont 
très-sujets  à cette  maladie , au  rapport  d’AN- 
TOINE  Ulloa* 

Les  chiques  sont  des  puces  noires  à peine  vi- 
sibles , dont  la  queue  est  fourchue  , qu’on  ren- 
contre fréquemment  dans  les  endroits  malpro- 
pres et  près  des  murailles  ^ elles  s’accrochent 
aux  pieds  et  percent  la  peau  : souvent  elles  se 
tiennent  sous  les  ongles  , sans  y causer  des  dou- 
leurs , et  y croissent  de  la  grandeur  d’un  pois  , 
dans  l’espace  de  quinze  jours  : on  les  arrache 
d’autant  plus  difficilement  qu’elles  sont  plus  gran- 
des. Les  parties  qui  leur  servent  de  retraite,  s’ul- 
cèrent, à moins  qu’on  ne  les  en  débarrasse  de  bon- 
ne heure  ; les  ulcères  qu’elles  causent  , sont  si 
corrodans  , qu’on  voit  des  Nègres  avoir  les  pieds 
décharnés  , et  les  os  dénudés.  On  ôte  ces  in- 
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sectes  avec  une  épingle , ou  on  les  tue  avec  la 
poudre  de  tabac,  ensuite  on  guérit  les  ulcères. 
Quand  ils  sont  en  grande  quantité , on  enve- 
loppe la  partie  affectée  avec  un  linge  trempé 
dans  du  goudron  qui  les  fait  tomber , et  le 
malade  est  bientôt  délivré  de  son  mal  par  de 
simples  lotions , aqueuses. 

La  chique  est  une  véritable  puce , elle  en  a 
la  forme  , la  grandeur  et  la  couleur»  Elle  se 
trouve  partout  dans  la  poussière  en  Amérique  ; 
la  pluie  et  l’humidité  la  font  périr  promptement* 
Quand  elle  est  parvenue  au  terme  de  son  ac- 
croisement , c’est-à-dire  , à la  grandeur  d’un  pois , 
. elle  perd  sa  couleur  châtaigne , et  prend  la  for- 
me de  la  graine  d’écarlate. 

Il  existe  près  de  l’Ethiopie,  une  nation  acrido- 
phage,  c’est-à-dire,  qui  vit  de  sauterelles  que  les  ha- 
bitans  rainassent  au  printems  , et  salent  ensuite  , 
pour  les  conserver.  Ces  insectes  sont  la  seule 
nourriture  de  ceux  qui  habitent  les  déserts  : les 
Nègres  qui  en  usent  , sont  petits,  maigres,  et  ne 
vivent  pas  au  delà  de  quarante  ans*  Il  s’engen- 
dre à cet  âge,  dans  leurs  chairs  des  insectes  qui 
leur  causent  un  prurit  insupportable  , et  qui 
sont  en  si  grand  nombre  que  tout  le  corps  eii 
est  couvert  ♦ Ces  insectes  leur  rongent  l’abdo- 
men , la  poitrine  et  les  autres  parties  jus- 
qu’aux os. 

La  clavelée  causée  par  les  cri  fions  ^ cridoiies  ^ 
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dracunculi  nostrates  , est  une  maladie  d’i^urope , 
qui  attaque  les  enfans  après  leur  naissance»  La 
peau  du  dos , des  bras  et  des  jambes  est  per- 
cée par  des  poils  épais,  noirs, longs  d’une  lig-ne, 
roides , touffus  , et  qui  sont  à peine  éloignés 
les  uns  des  autres,  dune  ligne.  Si  on  frotte  ces 
soies  avec  de  l’huile  , elles  deviennent  plus  sen- 
sibles , et  paraissent  comme  celles  des  cochons» 
Les  enfans  qui  en  sont  affectés  , ne  dorment  pas, 
crient  sans  cesse  , et  maigrissent  à vue  d’œil  ; 
il  y en  a meme  qui  sont  attaques  de  convul- 
sions , et  d’autres  qui  ont  la  fièvre*  Ces  soies 
reparaissent  trois  ou  quatre  fois  dans  le  premier 
mois  de  la  naissance,  elles  noircissent  insen- 
siblement, et  tombent  enfin.  Horstius  a vu  des 
enfans  de  deux  ans  affectés  de  cette  maladie. 

Les  onctions  huileuses  , les  lotions  avec  l’eau 
tiède  dans  laquelle  011  a détrempé  un  peu  de 
farine , et  les  bains  avec  le  son  , sont  les  moyens 
qu’on  oppose  communément  à cette  maladie. 

^ Genre  V.  Frambœsia , Yaws  , Plan  , 
Epian. 

Le  pian  est  caractérisé  par  des  fumeurs  qui 
paraissent  dans' différens  endroits  de  la  peau, 
et  qui  par  leur  forme  'ressemblent  à des  cliain- 
pignons  , des  mures , ou  des  framboises.  11  y 
en  a deux  espèces  , une  particulière  à la  GuL  , 
née  cù  elle  est  connue  sous  le  nom  de  yaws  ^ 
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et  l’autre  à l’Amérique , qu’on  appelé  pian  ou 
épian,  ‘ 

Le  yavvs  est  si  commun  sur  la  côte  de  Gui- 
née, et  même  dans  les  autres  parties  de  l’Afri- 
que, qu’il  manque  rarement  d’attaquer  l’ün 
et  l’autre  sexe  ^ soit  dans  un*  tems  , soit  dans 
une  autre,  mais  plus  fréquemment,  dans  l’en- 
fance et  la  jeunesse*  11  se  manifeste  par  de 
petites  taches  à la  peau  de  la  grosseur  d’une 
tête  d’épingle  d’abord  , mais  qui  en  croissant  tous 
les  jours,  deviennent  saillantes  comme  de  pe- 
tits boutons  • ensuite  la  peau  s’en  détache , et 
au  lieu  d’un  fluide  , on  n’y  rencontre  qu’un 
bourbillon  blanchâtre  , qui  recouvre  un  petit 
fongus  rouge  dont  l’accroissement  parvient  à 
un  certain  point*  11  en  est  qui  sont  plus  pe- 
tites que  la  fraise  des  bois  , d’autres  ont  le  vo- 
iume  des  framboises*  Ces  élevures  paraissent 
sur  toutes  les  parties  , mais  elles  sont  pour 
l’ordinaire  plus  nombreuses  et  plus  volumineu- 
ses aux  aines  , près  des  parties  de  la  généra- 
tion ou  de  l'anus,  sous  les  aisselles,  et  au  visage. 
L’une  et  l’autre  espèce  s’accompagnent  d'ulcè- 
res malins,  attaquent  les  os,,  et  causent  des 
douleurs  atroces , des  exostoses , des  caries  , 
des  écouleniens  abondans  de  pus  ou  d’ichor  par 
les  yeux , le  nez  et  les  oreilles.  Malgré  ces 
symptômes,  les  malades  ont  appétit,  et  sont 

bien 
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bien  d'ailleurs  toutes  leurs  fonctions*  O j croit 
communément  que  le  pian  n’attaG|ue  jamais 
deux  fois  la  même  personne. 

Le  pian  de  l’Amérique  est  surtout  commun 
aux  Nègres  de  St.  Domingue  ; il  commence 
par  un  ulcère  dans  une  partie  quelconque  du 
corps , mais  ordinairement  aux  jambes  ; il  est 
d’abord  superficiel,  et  à peu  près  semblable  aux 
ulcères  ordinaires  , excepté  qu’il  ne  peut  gué- 
rir par  les  mêmes  topiques  i il  paraît  ensuite 
plutôt  ou  plus  tard,  un  certain  nombre  d’ex- 
croissances fongueuses  j comme  des  petites 

baies  , qui  sont  humides  et  couvei  tes  d’une 
/ 

matière  rougeâtre.  Outre  ces  symptômes^  les 
plantes  des  pieds , et  les  paumes  des  mains 
deviennent  dures,  la  peau  s’écaille,  et  se  dé- 
tache de  manière  à laisser  les  chairs  à nud. 
Ces  excoriations  fournissent  quelquefois  un  ichor, 
et  d’autresfois  sont  sèches  ^ mais  elles  sont 
toujours  douloureuses  et  incommodes.  Il  y a 
toujours  une  excroissance,  ou  frambœsia  dont 
le  volume  est  plus  grand  , et  qui  tombe  plus 
tard  que  les  autres  ; on  l’appèle  le  maître  yaw. 
Le  virus  du  frambœsia , comme  celui  de  là 
Vérole , est  capable  de  céder  au  mercure  et  aux 
sudorifiques. 

Le  frambœsia  est  contagieux  j et  se  comniii' 
nique  par  un  contact  quelconque.  Les  mou- 

T.  IIL  Q 
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ches  portent  souvent  au  loin  FalFection  piajii- 
que  y quand  après  avoir  sucé  les  ulcères  des 
malades,  elles  viennent  à piquer  les  personnes 
en  santé,  et  à leur  inoculer  ainsi  celte  mala- 
die* 11  paraît  que  le  frambœsia  ne  diffère  pas 
de  la  vérole  du  quinzième  Siècle. 

ORDRE  CINQUIÈME. 

Maladies  cutanées^  Impetigines. 

Maladies  "chroniques  qui  s’accompagnent 
d’excroissances  à la  peau , d’exulcérations , de 
pustules  , ou  de  croûtes  , et  qui  pour  la  plu- 
part , sont  contagieuses. 

Genre  I.*^  Vérole , Syphilis. 

La  vérole  est  propre  à l’homme  ; aucun  ani- 
mal ne  paraît  susceptible  d’en  être  affecté. 
Paw  rapporte,  sans  aucun  fondement,  que 
les  chiens  dans  le  Pérou  , sont  sujets  à la 
contracter  ; mais  on  ne  connaît  point  les  sour- 
ces où  il  a puisé  ce  fait.  Oji  a vu  à la  vé- 
rité , des  chiens  être  attaqués  de  la  blénorrha- 
gie,  et  des  étalons  avoir  des  ulcères  à la  verge,- 
après  le  co'it;  mais  ces  accidens  n’etaient  point 
de  nature  syphilitique , et  se  guérissaient  très- 
aisément  par  des  moyens  entièrement  diffé- 
rens  de  ceux  qu’on  est  dans  l'usage  d’em- 
ploier  dans  les  maladies  vénériennes, 

La  vérole  était  connue  des  anciens  ; elle 
s’est  renforcée , et  a acquise , une  intensité 
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})i'odjgieuse  , sur  la  fin  du  quinzième  Siècle;  ce 
qui  la  fait  prendre  pour  une  maladie  nouvellef 
Elle  est  contagieuse  , et  ne  se  déclare  pour 
l’ordinaire  qu’à  la  suite  d’un  commerce  char- 
nel avec  une  personne  qui  en  est  infectée. 
Pour  que  le  virus  se  transmette  d’un  individu 
à un  autre,  dit  Hunter  , i.®  il  est  absolu- 
ment essentiel  qu’il  se  trouve  uni  à une  ma- 
tière purulente  ou  puriforme  ; sans  cette  ma- 
tière , il  ne  peut  agir  ni  reproduire  la  mala- 
die ; il  n'y  a point  d’exemples  que  rinfection 
se  soit  communiquée  sous  forme  de  vapeur  , 
comme  cela  a lieu  pour  d’autres  virus  ; 2.°  il 
faut  que  ce  pus  soit  en  contact  avec  la  surface 
qu’il  affecte  ; 3.°  enfin,  qu’il  y ait  un  çertain 
degré  d’action  de  la  part  des  vaisseaux  absor- 
l)ans  : le  tems  d’action  pour  ceux  de  la  ver^e 
est  celui  de  l’érection , et  on  a observé  que 
l’absorption  était  toujours  plus  considérable  le 
matin , et  moindre  le  soir  que  dans  les  autres 
parties  du  jour. 

SwÉDiAUR  prétend  néanmoins  que  l’on  peut 
contracter  la  vérole  , en  habitant  avec  une 
personne  dont  les  parties  génitales  recèlent  le 
virus  syphilitique,  avant  qu’il  n’ait  encore  pro- 
duit aucun  symptôme  vénérien.  Mais  un  grand 
nombre  d’observations  détruisent  cette  asser- 
tion et  il  est  bien  prouvé  que  ceux  affectés 

- Q 2. 


244  ÉLÉMfiNS  DEMÉDRCINE. 

d’irritations  syphilitiques  non  accompagnées 
de  pus , ou  de  matière  puriforme  , ne  com- 
muniquent rien  dans  le  coït. 

L’infection  se  transmet,  et  devient  générale 
de  deux  manières  ; la  première  et  la  plus 
ordinaire , consiste  en  ce  que  le  virus  après 
avoir  produit  une  blénorrhagie,  un  ulcère,  ou 
un  bubon , est  absorbé  dans  le  cours  de  ces 
affections  ; l’autre  plus  rare  a lieu  , quand  le 
virus  pris  dans  le  coït , affecte  tout  le  sys- 
tème , sans  avoir  été  précédé  d’affections  sexu- 
elles locales  , comme  dans  la  vérole  que 
transmettent  les  mères  et  les  nourrices  aux 
en  fans. 

Les  affections  vénériennes  locales  se  bornent 
durant  quelque  teins,  aux  parties  sur  lesquel- 
les elles  ont  commencé  à paraître,  et  souvent 
elles  ne  s’étendent  pas  plus  loin  ; d’autresfois 
le  virus  se  répand  ailleurs,  et  produit  des  dé- 
sordres plus  ou  moins  grands;  dans  ces  cas, 
la  peau,  la  gorge,  et  le  nez  sont  d’abord  affec- 
tés, et  ensuite  le  périoste  et  les  os.  Hunter 
pense  que  le  virus  se  dissémine  au  moyen  des 
vaisseaux  lymphatiques , et  que  c’est  pour  cette 
raison , qu’il  porte  d’abord  son  action  sur  les 
glandes. 

On  a donné  aux  affections  vénériennes  lo- 
cales, des  noms  propres  qui  désignent  leurs 
espèces  ; on  a appelé  maladie  vénérienne 
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ou  vérole  , l’hfïection  générale  déterminée  par 
Je  virus  syphilitique  dont  les  symptômes  prin- 
cipaux sont  les  suivans  ; des  ulcères  à la 
bouche  , à la  gorge,  au  nez,  des  pustules  à 
la  peau , rassemblées  en  placards  , et  qui  se 
terminent  par  des  croûtes  , des  ulcères  crou- 
teux  surtout  au  cuir  chevelu  , des  douleurs 
de  tête  et  des  membres  qui  redoublent  pen- 
dant la  nuit , des  tumeurs  des  glandes  , des 
ostéocopes  , des  tophus , et  des  exostoses* 

Je  considérerai  d’abord  les  affections  véné- 
riennes locales , et  je  commencerai  par  une 
des  plus  communes,  la  blénorrhagie  appelée 
vulgairement  Chaudepisse  ou  Gonorrhée. 

1.  Blénorrhagie  syphilitique. 

Flux  de  matière  puriforme , jaune  ou  ver- 
dâtre, qui  sort  de  l’uréthre,  chez  les  hommes, 
et  par  le  vagin  , l’orifice  de  l’uréthre,  les  gran- 
des lèvres  , le  clitoris  ou  les  nymphes , chez 
les  femmes , douleur  piquante  et  brûlante  , sur- 
tout durant  l’émission  des  urines  : ces  symptômes 
sont  occasionnés  par  l’action  du  virus  syphiliti- 
que , à la  suite  d’un  commerce  avec  une  per- 
sonne infectée.  Cette  affection  se  manifeste  or- 
dinairement trois  ou  quatre  , et  quelquefois  six 
jours  après  le  coït,  d’autresfois  au  bout  de  six 
semaines , mais  rarement  plus  tard. 

La  blénorrhagie  débute  par  une  déman- 
geaison et  une  tension  dans  l’uréthre , qui  sont 
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bientôt  suivies  de  cuisson , quand  on  rend  les 
urines*  Ces  symptômes  durent  quelques  jours, 
après  avoir  été  précédés  d'un  flux  ténu  et 
âcre  avec  difîiculté  d'uriner  • la  matièi  e de 
l’écoulement  devient  ensuite  plus  épaisse,  jaune 
ou  verdâtre  ; à cette  époque , la  tension  di- 
minue , mais  elle  ne  cesse  pas  entièrement , la 
matière  sur  la  fin  , se  change  en  une  humeur 
claire,  gluante,  et  le  plus  souvent  blanchâtre. 

Lorsque  rirritation  est  très-vive,  le  malade 
éprouve  des  érections  douloureuses  , dans  les- 
quelles la  verge  est  recourbée  ; c’est  cet  état 
qu’on  a appelé  Chaudepisse  cordée , CJiorda 
veneris. 

La  l^lénorrhagie  dure  plus  ou  moins  long- 
tems  sèlon  la  constitution  du  sujet,  les  com- 
plications de  la  maladie  , et  l’espèce  de  trai- 
tement qu’on  lui  a appliqué  ; en  général  elle 
ne  se  termine  guères  avant  l’espace  de  quatre 
ou  six  Décades. 

On  peut  regarder  comme  des  symptômes 

qui  d ésignent  sûrement  la  blénoirrhagie  syphi- 

lit'oue , la  tuméfaction  des  testicules , celle 

des  glandes  inguinales  , l’inflammation  de  la 
prostrate,  et  l'iscliurie. 

La  blénorrhagie  cause  rarement  la  vérole  , 
si  ce  n’est , quand  il  y a excoriation  , ou  ulcère 
dans  l’uréthre* , ou  dans  les  parties  voisines  ; ce- 
pendant elle  peut  produire  des  chancres  et 
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des  bubons,  de  même  que  ie  pus  d’un  chancre 
peut  rxccasionner  la  blénorrhagie  ; Harrison 
ayant  introduit  dans  Turéthre,  de  la  matière 
prise  d’un  ulcère  vénérien  du  gland  , inocula 
la  blénorrhagie* 

Une  chose  remarquable  dans  cette  affection, 
c’est  que  la  première  fois  qu’on  en  est  atta- 
qué , les  symptômes  sont  bien  plus  violens  , 
les  douleurs  plus  aigues , la  difficulté  d’uriner 
plus  grande , et  la  matière  de  l’écoulement 
plus  verdâtre , que  quand  on  l’épi'ouve  pour 
la  seconde , la  troisième  etc.  fois.  Les  femmes 
sont  rarement  affectées  de  la  dysurie  , et  il 
est  très- difficile  de  distinguer  chez  elles  , la 
blénorrhagie  d’avec  la  leucorrhée.  On  peut 
présumer  la  première  , dit-on  , quand  elles 
ressentent  des  douleurs  aux  approches  de 
l’homme  , quoique  l’écoulement  des  urines 
soit  libre,  cependant  ce  signe  n’est  pas  tou- 
jours sûr. 

A mesure  que  l’écoulement  fait  des  pi'ogrès , 
la  dysurie  diminue , les  douleurs  et  la  fréquence 
des  érections  se  modèrent , il  sort  de  l’uréthre, 
et  surtout  en  pressant  le  gland  , des  gouttes 
d’une  humeur  muqueuse  , qui  jaunit  en  se  sé- 
chant sur  le  linge  ; on  l’appèle  alors  Blénorr- 
hogie  muqueuse. 

Le  flux  blénorrhagique  dans  l’homme  , ne 
vient  guères  de  plus  loin  , dans  les  cas  ordi- 
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naires  , que  du  lieu  où  l’on  res'ient  la  douleur , 
quoiqu’on  pense  communément  qu’il  ait  son  siège 
dans  tout  le  canal,  et  même  dans  la  prostrate, 
les  glandes  de  Cowpfr,  et  les  vésicules  sémi- 
nales. Son  étendue  est  d’un  pouce  et  demi  , 
à deux  pouces  : néanmoins  les  symptômes  d’ir- 
ritation s’étendent  bien  plus  loin  , par  rapport 
à la  sympathie  qu’ont  entr’elles  les  parties  voi- 
sines ; souvent  les  glandes  des  aines  sont  afFec- 
tées  , d’autresfois  les  cuisses  , les  fesses , les 
muscles  de  l’abdomen  etc. 

La  blénorrhagie  chez  les  femmes,  n’a  jamais 
lieu  dans  le  canal  de  l’uréthre  , mais  à son  ori- 
fice , au  clitoris  , aux  nymphes  , et  dans  le 
vagin  ou  en  bas  vers  la  commissure  inférieure 
des  grandes  lèvres  , et  au  raphé.  La  strangurie 
qui  a quelquefois  lieu  chez  elles  , n’est  qu’une 
affection  sympathique* 

On  a cru  fort  longtems  que  la  blénorrha- 
gie était  toujours  causée  par  des  ulcères  de 
l’uréthre;  mais  aujourd'hui , cette  opinion  est  dé- 
montrée fausse  : on  a ouvert  ce  canal  dans  les 
cadavres  d’un  grand  nombre  de  personnes  mor- 
tes ayant  cette  affection  , et  on  n’y  a point 
trouvé  d'ulcères  dans  la  plupart  ; seulement  l’u- 
réthre était  plus  rouge  près  du  gland  que  dans 
l’état  naturel.  La  matière  qui  en  coule  , ne 
prouve  pas  l’ulcération  ; le  coriza  présente  un 
flux  de  matière  analogue  , et  d’ailleurs  le  pus 
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peut  se  former  , sans  qu’il  existe  d’uleère:  d’ua 
autre  côté  la  blénorrhagie  quoique  négligée  , ou 
mal  traitée,  cause  rarement  la  vérole,  ce  qui 
prouve  qu’il  n’y  existe  point  d’ulcère  par  le- 
quel l’absorption  puisse  se  faire  : il  n’en  est 
pas  de  même  du  pus  que  fournissent  les  ulcè- 
res syphilitiques  5 les  miasmes  qu’il  contient 
sont  repompés  , et  il  en  résulte  presque  toujours 
la  vérole , à moins  qu’on  ne  les  traite  par  le 
mercure ou  qu’on  ne  les  détruise  dès  le  prin- 
cipe, par  le  moyen  des  escarotiques. 

La  blénorrhagie  est  le  plus  ordinairement 
produite  par  une  inflammation  superficielle  et 
muqueuse  delà  portion  de l’uréthre , sur  laquelle 
agit  le  vhus  syphilitique,  et  dans  quelques  cas 
plus  graves  , par  l’excoriation  , ou  même  par 
un  vrai  ulcère*  On  pourrait  regarder  la  blé- 
norrhagie sans  ulcère  , comme  un  vrai  catharre 
de  l’uréthre  ; la  matière  de  ce  flux  n’est  qu’un 
mucus  altéré  , que  secrétent  plus  abondamment 
que  dans  l’état  naturel,  les  follicules  muqueux 
de  ce  canal , toutes  les  fois  qu’un  stimulus  l’ir- 
rite, et  change  son  mode  d’action;  c’est  sans 
doute  ce  mode  spécifique  déterminé  par  la 
nature  du  virus,  qui  reproduit  celui-ci  avec  la 
propriété  de  se  communiquer  à d’autres  indi- 
vidus , et  de  décider  les  mêmes  symptômes  , 
ou  d’autres  analogues.  L’inflammation  même 
ne  paraît  pas  essentielle  pour  déterminer  et 
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entretenir  ce  mode  spécifique  d’acrion  , et  don- 
ner naissance  au  virus;  car  celui-ci  continue 
de  se  régénérer , longtems  après  que  les  signes 
de  finflamniation  ont  cessé:  des  hommes  af- 
fectés de  la  blénorrhagie  syphilitique  habitu- 
elle, ou  d’un  chancre  qui  est  en  voie  de 
guérison  communiquent  la  maladie  à des 
femmes  saines  , et  on  voit  beaucoup  des 
premières  n’être  accompagnées  d’aucun  des 
symptômes  de  la  phlogose,  même  celle-ci  est  le 
plus  ordinairement  très-légère  chez  les  fem- 
mes, et  quelquefois  nulle,  et  cependant  elles 
communiquent  l’intection  , dans  cet  état.  L’in- 
flammation n’est  donc,  qiiand  elle  a lieu,  que 
le  produit  d’une  irritation  uréthrale  spécificfue 
causée  par  le  virus  ^ son  intensité  paraît  dé- 
pendre moins  de  l’activité  de  celui-ci  que  de 
la  constitution  du  sujet  ; la  suppuration  ne 
lui  succède  pas  toujours",  et  l’on  voit  ra- 
rement la  phlogose  syphilitique,  se  terminer 
de  cette  manière. 

La  blénorrhagie  et  le  cancer,  sont  l’effet 
d’un  même  virus  , car  la  matière  puriforme , 
ou  purulente  qui  se  produit  dans  l'une  ou 
dans  l’autre,  cause  égalemen’^  ces  deux  acci- 
dens  ainsi  que  la  vérole , selon  la  partie  à 
laquelle  elle  est  appliquée.  Toute  la  différence 
consiste  en  ce  que  la  première  appartient  aux 
surfaces  sécrétoires,  et  le  chancre  ne  se  forme 
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que  dans  celles  où  il  ne  se  fait  point  de 
secrétion* 

L’observation  prouve  aussi  . que  la  même 
matière  virulente  affecte  différemment  les  di- 
vers individus,  d’après  leur  constitution  , et  leur 
disposition  présente  au  moment  de  l’infection  : 
l’activité  du  virus  n’y  entre  pour  rien  ; il  en 
est  de  même  de  celui  delà  petite  vérole 
qu’on  inocule  , car  soit  que  cette  maladie  soit 
discrète  , ou  confluente  chez  la  personne  qui 
fournit  la  matière  variolique,  soit  qu’on  em- 
ploie dans  l’opération  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  pus  , les  effets  sont  toujours 
les  mêmes* 

ha  plupart  des  blénorrhagies  guérissent  spon- 
tanément. L’objet  principal  qu’on  doit  avoir 
dans  le  traitement , est  de  calmer  l’irritation 
uréthrale,  et  ensuite  on  administre  le  mercure, 
quand  il  y a ulcère  dans  le  canal  de  l’uréthre; 
ce  qui  n’est  pas  fréquent  : lorsque  l’ulcération 
n’a  pas  lieu,  on  n’a  pas  à redouter  l’absorp- 
tion. et  les  mercuriels  sont  inutiles.  On  satis- 

J 

fait  à la  première  indication  , iiu  moyen 
de  la  diète  rafraîchissante  ou  lactée , les  bois- 
sons délaiantes  et  mucilagineuses  légèrement 
nitrées , les  bains  tièdes  , les  lavemens  émoi- 
liens  et  les  doux  laxatifs  5 mais  on  ne  doit 
purger  ni  fréquemment,  ni  emploier  les  pur- 
gatifs violens.  Lorsqu’il  y a vive  inflammation, 
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on  recourt  à la  saignée,  et  ce  qui  est  plus 
efficace  encore,  à l’application  des  sangsues 
à la  verge , ou  aux  parties  voisines» 

La  blénori  liagip  s’accompagne  quelquefois 
de  fréquens  priapismes,  et  les  malades  res- 
sentent comme  une  corde  le  long  de  la  verge, 
qui  la  fait  courber  et  y cause  une  tension 
tres-douloureuse  ; c’est  cet  état  que  l’on  a 
appelé,  ainsi  que  je  l’ai  dit  plus  haut,  chaude- 
pisse  cordée.  Elle  est  ou  inflammatoire,  ou 
spasmodique.  Quand  la  phlogose  ne  se  borne 
pas  a la  surface  de  1 urèthre  et  à ses  glandes, 
mais  qu’elle  pénètre  plus  loin , et  affecte  la 
membrane  réticulaire,  elle  y décide  une  ex- 
travasation de  lymphe  coagulable,  comme  dans 
l’inflammation  qui  se  termine  par  l'adhésion 
qui,  collant  les  cellules,  fait  obstacle  à la  dis- 
tension du  corps  spongieux  de  l’uréthre , et 
interrompt  ses  rapports  avec  les  corps  caver- 
neux ; il  en  résulte  que  dans  l’érection  , la  verge 
se  courbe  pour  l’ordinaire  à sa  partie  inférieure. 
Outre  cet  effet  de  l’inflammation , la  blénor- 
rhagie  est  quelquefois  si  violente,  et  la  mem- 
brane intérieure  tellement  distendue , qu’elle 
se  déchire , ce  qui  donne  lieu  à une  héma- 
turie urétrhale  qui  soulage  le  malade,  et 
môme  le  guérit,  quand  elle  est  abondante* ‘ 
Souvent  la  blénorrhagie  cordée  subsiste  en- 
core après  que  l’infection  est  détruite  : elle 
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doit  alors  être  considérée  comme  le  résultat 
de  l’infiammation  adhésive  causée  par  l’épan- 
chemeut  de  la  lymphe  coagulable  transudée 
des  artères,  et  qui  soude  les  parties  voisines. 

Cette  espèce  de  blénorrhagie  exige  lusage 
de  l’opium  tant  inférieurement  qu’en  injections* 
Ce  médicament  est  très-utile  dans  tous  les  cas 
où  les  érections  sont  accompagnées  de  vives 
douleurs,  ai  nsi  que  dans  les  irritations  consécutives: 
on  a obtenu  aussi  d’heureux  effets  dans  ces 
dernières  , de  l’appliccition  d’un  vésicatoire  au 
périnée , ou  à la  partie  inférieure  de  la  région 
lombaire , ainsi  que  des  frictions  mercurielles 
locales,  et  de  l’électricité.  Le  quinquina  con- 
vient très-bien  dans  la  cordée  spasmodique* 

2.  Blénorrhagie  sèche. 

Elle  est  caractérisée  par  tous  les  symptômes 
de  la  précédente,  avec  cette  différence  qu’il 
n’y  a point  d’écoulement  hors  de  l’uréthre. 
Bru  Chirurgien  Français  prétend  avec  raison 
que  l’écoulement  reflue  dans  la  vessie.  On  remar- 
que qu’en  général  les  mouvemens  s’invertissent, 
et  que  de  péristaltiques , ils  deviennent 
antipéristaltiques,  toutes  les  fois  que  l’organe 
affecté  éprouVe  un  spasme  mobile  violent. 
J’ai  observé  que  dans  les  blénorrhagies  de  cette 
espèce,  l’urine  charriait  une  certaine  quan- 
tité de  floccons  filandreux.  Le  traitement  de 
la  blénorrhagie  sèche , exige  l’usage  soutenu 
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des  bougies  ; il  ne  faut  pas  les  laisser  hcibitu- 
ellement  dans  le  canal , mais  seuleme.it  deux 
heures  le  matin,  et  autant  le  soir;  autrement 
elles  produiraient  une  vive  irritation* 

3.  FcMsse  blénorrha^ie , Cliaudepisse  bâtarde^ 
Blëiiorrhagie  du  gla/id , BlenorrJiagia  balani* 

Suintement  d’un  matière  puriforme  du  pré- 
puce et  de  la  couronne  du  gland.  Cet  acci- 
dent est  quelquefois  accompagné  de  chancres, 
et  donne  souvent  lieu  au  pliymosis.  On  recom- 
mande dans  cette  espèce,  les  lotions  émolli- 
entes répétées  fréquemment , et  ensuite  celles 
dessicatives  avec  des  préparations  de  plomb,  ou 
astringentes  avec  l’alun,  le  vitriol  etc.  Quand 
il  y a complication  d’ulcères,  il  faut  mettre 
en  usage  les  mercuriels. 

4.  Blénorrhée  syphilitique, 

C’est  un  écoulement  muqueux , quelquefois 
purulent  , qui  subsiste  après  la  blénorrhngie 
si’pbilitique.  Elle  est  de  deux  sortes , ou  ulcéreuse 
ou  atonique.  L'ulcéreuse  est  avec  douleur  et 
flux  de  matière  purulente  ; elle  ne  cède  point 
aux  remèdes  ordinaires,  et  on  doit  la  traiter  de 
la  même  manière  que  les  chancies,  et  ad- 
ministrer le  mercure. 

La  blénorrhée  atonique  survit  souvent  à la 
destruction  du  virus,  elle  est  sans  douleur  ou 
avec  des  douleurs  légères,  et  la  matière  qui  sort  de 
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i’urétlire  est  miK^eiise.  Elle  est  le  produit  d’un 
spasme  atonique  et  habituel  de  Turéthre  , et  cesse 
quelquefois  d’elle-mêine  , après  qu’on  a tenté 
inutilement  toute  sortes  de  remèdes.  11  en  est 
une  qui  participe  de  la  nature  scrofuleuse , et 
dans  laquelle  les  bains  et  les  injections  d’eau 
de  mer  sont  très- utiles» 

La  blénorrhée  atonique  a été  souvent  dissipée 
aussi  par  le  moyen  des  purgatifs  drastiques  ; 
c’était  la  méthode  de  Sydenham.  Les  sudorifi- 
ques ont  aussi  produit  de  bons  effets  chez  les 
personnes  grasses  ou  pituiteuses  , et  dont  la  fibi'6 
lâche  est  abreuvée  d’une  grande  quantité  de  sé- 
rosité* Le  célèbre  Dess  au  LT  emploiait  avec 
succès,  les  injections  avec  la  soude  à la  dose  de 
deux  gros  par  pinte  d’eau  distillée  , elles  ont 
souvent  fait  cesser  en  huit  ou  dix  jours , des 
écoulemens  qui  duraient  depuis  plusieurs  mois. 
Il  a réussi  aussi  en  injectant  une  dissolution  de 
muriate  oxigéné  de  mercure , à la  dose  de  deux 
grains  dans  huit  onces  d’eau  distillée  , ou  d’eau 
rose,  ou  dans  une  décoction  mucilagineuse.  Les 
bougies  ont  souvent  guéri  ^ en  décidant  par  leur 
présence,  une  phlogose  sur  le  canal  , qui  est 
toujours  suivie  d’un  dégorgement  plus  ou  moins 
abondant* 

La  blénorrhée  est  quelquefois  entretenue  par 
un  rétrécissement  de  l’uréthre,  ou  par  une  aiTec- 
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tîon  de  la  glande  prostrate.  Dans  ces  deux  cas, 
quand  le  malade  rend  des  urines  , le  fil  en  est 
plus  petit  que  de  coutume , et  il  éprouve  fré- 
quemment l’envie  d’uriner  ; ces  affections  exi- 
gent l’usage  des  bougies. 

g.  Cystalgie , et  Cystitie  syphilitiques* 

Quand  l’irritation  uréthrale  produite  par  le  virüs 
syphilitique,  sehxe  profondément  danslecanalà 
l’occasion  de  la  suppression  du  flux  , elle  dé- 
cide uneconstriction  spasmodique,  ou  une  inflam- 
mation violente  du  col  delà  vessie , qu’accom- 
pagne la  dysurie.  Voyez  ischurie  vésicale  in- 
Jîammotoire. 

6.  Inflammation  blénorrhagique  des  testicules  ^ 
Chaiidepisse  tombée  dans  les  bourses* 

Lorsque  l’écoulement  vient  à diminuer  , ou 
à se  supprimer,  il  en  résulte  différens  accidens 
au  nombre  desquels  se  rencontre  fréquemment 
l’inflammation  des  testicules  ; celle-ci  est  l’effet 
de  la  sympathie  qui  existe  entre  ces  organes  et 
l’uréthre  ; elle  diminue  et  se  dissipe  à mesure 
que  l’écoulement  reparaît.  Cette  affection  a son 
foyer  au  verumontanum  , et  aux  orifices  des 
canaxix  sécréteurs  de  la  semence , elle  don- 
ne lieu  à la  tuméfaction  des  vaisseaux  déférens 
et  de  l’épididime* 

Cette  maladie  est  généralement  décidée  par 
les  violens  exercices , par  le  froid  appliqué  à 

la 
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la  verge  , par  les  injections  irritantes  , astrin- 
gentes , les  purgatifs,  l’usage  interne  des  bal- 
samiques , et  par  toutes  les  causes  capables  de 
déterminer  l’éjaculation* 

Huntfr  conseille  de  faire  des  înjf^ctions  as- 
tringentes , dès  le  principe  de  la  blénorrhagie , 
pour  empêcher  le  mode  d’action  qui  la  produit, 
de  s'établir  entièrement,  et  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  la  maladie.  J’en  ai  fait  plusieurs  fois 
l’essai  , et  j’en  ai  toujours  vu  résulter  l’inflam- 
mation des  testicules  ; ce  qui  m’a  fait  entière- 
ment abandonner  cette  méthode. 

Il  convient  pour  prévenir  cette  espèce  d’in- 
flammation, d’éviter  les  causes  occasionelles  dont 
je  viens  de  faire  l’énumératipn  , et"  de  porter 
habituellement  un  suspensoir  qui  empêche  la 
tension  du  cordon  spermatique. 

L’inflammation  des  testicules  exige  pour  sa 
guérison , le  régime  et  les  moyens  réfrigérans  , 
les  bains  tièdes,  les  fomentations,  ou  les  cata- 
plasmes émoUiens  : ou  ne  doit  appliquer  des  to- 
piques résolutifs  , et  n’user  de  frictions  mer- 
curielles locales,  que  quand  la  tumeur  déjà  ra- 
mollie, ne  fait  plus  éprouver  d’irritation.  Les 
opiatiques  ont  été  emploiés  avec  succès  , pour 
calmer  l'irritation  des  parties  affectées  *,  maisr 
rien  n’e^t  plus  efïïcace  que  lïnoculation  blénor- 
rhagique  faitte  dès  Je  principe,  elle  fait  repa- 
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raître  le  flux  , et  l’inflaKimation  ne  tarde  pas  & 
se  dissiper. 

7»  Ophtalmie  syphilitique t 

Elle  est  le  plus  généralement  causée  par  la 
suppression  ou  la  diminution  du  flux  bJénor- 
rhagiquej  quelquefois  cependant  elle  est  un 
symptôme  de  la  vérole^  Il  n’y  a point  d’obser- 
vations que  l’espèce  d’ophtalmie  produite  par 
la  suppression  du  flux  blénorrhagique,  ait  ja- 
mais attaqué  de  femmes. 

L’ophtalmie  qui  est  symptôme  de  la  vérole, 
se  calme  à la  pointe  du  jour,  elle  ne  dégénère 
jamais  en  chemosis  ( ce  mot  vient  du  Grec 
et  signifie  ouverture;  il  désigne  une  affection  de 
l’œil , dans  laquelle  la  conjonctive  se  gonfle, 
et  déborde  la  prunelle,  de  manière  qu’il  pa- 
raît y avoir  un  trou  entre  le  blanc  de  l’œil 
et  l’iris);  les  douleurs  sont  plus  supportables, 
elle  est  moins  dangereuse  que  l’autre  espèce, 
et  elle  cède  aux  remèdes  mercuriels. 

L ophtalmie  occasionnée  par  la  suppression 
du  flux  blénorrhagique , ne  se  calme  point 
au  retour  du  jour  ; elle  s’accompagne  du  c/m- 
mosis',  les  douleurs  sont  extrêmement  cuisantes; 
elle  est  plus  dangereuse  que  la  vérole  et  ne 
cède  pas  toujours  aisément  au  mercure.  On 
conseille , en  même  teins  qu’on  administre  ce 
remède,  de  faire  de  légères  incisions  à la 
scléiotjque  et  aux  paupières,  soit  pour  dé— 
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gorger  ces  parties,  soit  pour  don’ner  issue  à 
une  matière  virulente  que  contient  le  tissu 
cellulaire  de  ces  membranes , et  qui  est  à-peu- 
près  semblable  à l’humeur  qui  coule  de  l’u- 
réthre  dans  la  blénorrhagie.  Swédiaur  indique 
comme  le  moyen  curatif  le  plus  sûr,  l’inocu- 
lation de  la  blénorrhagie.  J’ai  eu  plusieurs  fois 
occasion  de  traiter  l’ophtalmie  blénorrhagique, 
et  j’ai  obtenu  le  plus  heureux  succès,  en  com- 
mençant par  les  bains  tièdes,  le  traitement 
mercuriel,  et  l’application  des  sangsues  aux 
paupières , réitérée  les  trois  ou  quatre  premiers 
jours. 

8.  Cophose  hîënorrhap;jque* 

Elle  est  fort  rare*  Swédiaur  'prescrit  pour 
la  guérir , l’inoculation  de  la  blénorrhagie. 

9.  Phimosis  et  Paraphimosis. 

Le  phimosis  consiste  dans  une  tuméfaction, 
du  prépuce,  qui  empêche  qu’on  ne  le  renverse 
pour  découvrir  le  gland.  Le  paraphimosis  est 
un  autre  état  du  prépuce,  qui  ne  permet  pas  de  le 
ramener  sur  le  gland.  L’une  et  l’autre  de  ces 
affections  sont  ordinairement  inflammatoires , 
et  surviennent  dans  les  blénorrhagies , ou  sont 
produites  par  des  chancres. 

On  traite  le  phimosis  et  le  paraphimosis  de 
la  même  manière.  On  recommande  comme 
des  moyens  efîicaces , l’application  des  sang-*. 

R 2 
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sues,  les  injections  et  les  lotions  émollientes  , 
les  bains,  les  fomentations  adoucissantes  appli-'' 
quées  sur  tout  le  pénis.  Lorsque  ces  moyens 
ne  réussissent  pas,  ou  que  la  tumeur  est  si 
considérable , que  le  malade  ne  peut  point 
uriner , ou  quand  elle  présente  une  mauvaise 
couleur  , il  faut  recourir  aux  jmoyens  chirur- 
gicaux, pour  empêcher  l’étranglement  et  la 
gangrène. 

lo.  Chancres  syphilitiques. 

On  donne  le  nom  de  chancres  à des  petits 
ulcérés  qui  occupent,  chez  les  hommes,  la 
surface  interne  du  prépuce,  le  gland , très- 
souvent  la  couronne  ou  le  frein,  et  quelque- 
fois l’extrémité  de  l’uréthre*  Ils  sont  placés 
^ chez  les  femmes,  au  clitoris,  aux  nymphes, 
aux  caroncules]  myrtiformes , dans  l’intérieur 
du  vagin  , et  quelquefois  à l’extrémité  de  l’u- 
réthre, près  des  lacunes  de  Graaf*  Ils  sont 
en  général  plus  nombreux,  cliez  les  femmes, 
et  s étendent  davantage  que  chez  les  hommes; 
les  bords  de  l'anus  surtout,  dont  la  peau 
est  plus  mince , en  sont  fréquemment  af- 
fectés» 

Le  chancre  commence  par  une  petite  pus- 
tule, un  peu  plus  grosse  que  la  miliaire,  rouge  , 
élevée  en  pointe,  avec  chaleur  et  prurit;  sou 
sommet  blanchit  insensiblement,  et  s’applatit  ; 
bientôt  il  se  Ifait  une  large  ouverture  d’où  il 
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sort  un  peu  d’ichor  : si  l’érosion  continue, 
l’ulcère  s’accroit,  s’étend  et  devient  plus  pro- 
fond; ses  bords  sont  couverts  de  petites  tu-' 
meurs  calleuses , et  il  en  sort  un  pus  épais  7 
gluant  et  visqueux,  qui  produit  ordinairement 
de  semblables  ulcères  dans  les  parties  voisines. 
Quelquefois  il  n’y  a qu’un  petit  nombre  dp 
chancres  qui  sont  séparés  les  uns  des  autres, 
d’autrefois  ils  sont  serrés  et  nombreux* 

Les  chancres  ,sont  bénins  ou  malins»  Les 
premiers  sont  ronds,  superficiels,  peu  calleux; 
leur  fond  est  blanchâtre , et  le  pus  de  bonne 
qualité  ; les  rebords  ne  sont  ni  rouges , ni 
élevés*  Les  chancres  malins  ont  une  figure 
irrégulière  et  angulaire;  leur  fond  est  noir  ou 
livide,  ou  d’un  rouge  pourpre;  les  bords  sont 
très-rouges  , calleux  , élevés,  et  enflammés  ; 
ils  fournissent  une  matière  ichoreuse  , et  ils 
gagnent  chaque  jour  en  largeur  et  en  pro- 
fondeur. 

11  arrive  fréquemment  de  légères  excoriations 
du  gland  , lorsqu’on  a cohabité  avec  des  femmes 
qui  ont  leurs  régies  , ou  des  fleurs  blanches 
âcres.  Il  survient  aussi  de  semblables  excoria- 
tions à ceux  dont  l’humeur  sécrétée  par  les 
glandes  situées  près  la  couronne  du  gland,  est 
âcre  , et  s’amasse  audessous  du  prépuce*  Celles-ci 
sont  superficielles  , et  s’étendent  sur  une  grande 
partie  du  gland , et  d’une  manière  irrégulière  y 
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elles  se  dissipent  d’elles-mêraes , il  suffit  de  se 
laver  avec  de  l’eau , ou  une  infusion  vulné- 
naire  à laquelle  on  mêle  quelques  gouttes 
d’extrait  de  saturne. 

Les  chancres  se  manifestent  sur  toutes  les 
parties  capables  de  recevoir  le  virus;  ainsi 
ceux  qui  embrassent  sur  la  bouche  des  femmes 
infectées , et  les  enfans  qui  reçoivent  la  vé- 
role de  leur  nourrices,  sont  sujets  à avoir  des 
chancres  aux  lèvres , à la  bouche , aux  gen- 
cives , à la  langue  , et  à la  gorge. 

Les  chancres  communiquent  ordinairement 
ïe  virus  syphilitique  à tout  le  système;  si  l’on 
n administre  pas  de  bonne  heure  le  mercure 
à ceux  qui  en  sont  affectés,  la  vérole  se  dé- 
cide pour  1 ordinaire.  Bien  plus  , l’absorption  est 
en  raison  du  teins  que  le  cliancre  reste  ou- 
vert ; ce  qui  indique  la  nécessité  de  guérir 
les  chancres  le  plus  promptement  possible*  On 
fait  prendre  à cet  effet  , le  mercure  intérieu- 
rement, ou  en  frictions , et  on  l’applique  sous 
forme  d’onguent;  quand  il  irrite,  on  use 
des  décoctions  einollientes , et  ce  qui  ^'■aut 
mieux  encore,  de  l’eau  végéto-minérale , en 
même  teins  qu’on  fait  prendre  intérieurement 
1 opium.  Quand  le  chancre  est  petit , légère- 
ment enflammé,  et  récent,  le  jmoyen  le  plus 
sûr  d’en  arrêter  les  progrès,  et  de  prévenir 
1 absorption,  est  de  le  toucher  avec  la  pierre 
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infernale,  ou  à cautère,  jusqu’à  ce  que  sa  sur- 
face paraisse  d’un  rouge  vermeil , et  qu’il  s’eu 
détache  une  matière  épaisse  et  visqueuse  ; 
mais  ce  moyen  doit  être  rejeté  quand  le 
chancre  est  ancien. 

11.  Excroissances  syphilitiques. 

Elles  sont  tantôt  épaisses  et  dures,  et  d’au- 
tresfois  minces  et  molles,  suivant  l’espèce 
d’épiderme  dont  la  peau  qui  en  est  affectée, 
est  recouverte.  Ces  excroissances  naissent  com- 
munément à la  verge , chez  les  hommes , et 
surtout  au  prépuce  et  au  gland  5 chez  les 
femmes  à la  vulve,  et  particulièrement  aux 
grandes  lèvres,  au  clitoris  et  aux  nymphes; 
et  dans  les  deux  sexes  cllix  bords  da  l’anus. 
Elles  se  manifestent  spécialement  sur  les  par- 
ties qui  ont  été  longtems  en  contact  avec  le 
virus. 

Leur  figure  et  leur  position  varient  ; ce  qui 
leur  a fait  donner  difîerens  noms.  Quand  ces 
excroissances  sont  longues,  rondes  et  greles, 
elles  sont  appelées  poireaux  \ on  les  nomme 
verrues^  quand  elles  sont  courtes  et  un  peu 
applaties,  qI  condylomes  ^ quand  étant  applaties, 
elles  s’étendent  en  longueur;  enfin  quand  elles 
acquièrent  un  volume  considérable,  et  quelles 
forment  des  espèces  de  franges,  on  leur 
donne  le  nom  de  crêtes. 

Les  excroissances  reviennent  aisément  apres 
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qu’on  les  a coupées  ij  souvent  elles  s’enflamment , 
et  d'^viennent  très  - douloureuses , quelquefois 
même  elles  rendent  beaucoup  de  sang.  Elles 
ne  sont  point  un  signe  de  verole  confirmée  : 
elles  résistent  à l’action  du  mercui'e,  et  né- 
anmoins de  légers  moyens  suffisent  pour  les 
faire  tomber;  il  ne  faut  pour  cela  qu’exciter 
de  1 inflammation  à leur  base , ou  appliquer  à 
leur  surface  quelques  irritans , comme  l’oxide 
rouge  de  mercure.  On  peut  les  faire  tomber 
aussi , en  les  liant  avec  un  fil , lorsque  leur 
base  est  mince.  Dans  les  autres  cas  , on  peut 
recourir  à la  section  ou  aux  escarrotiques  : 
ces  derniers  sont  surtout  utiles , quand  les 
excroissances  repiiüulent , après'  avoir  été  en- 
jevées,  et  que  leur  racine  est  très-profonde. 
Les  médicamens  internes  sont  inutiles!,  lors- 
que les  excroissances  sont  en  petit  nombre,  et 
qu’elles  se  manifestent  peu  de  teins  après  le 
coït.  Il  n’y  a que  le  cas  où  elles  paraissent 
longtems  après,  que  le  mercure  devient  néces- 
saire, de  même  que  lorsqu’elles  se  manifestent 
après  la  disparition  d’autres  symptômes  véné- 
riens. 

i2.  Bubons^  Poulains. 

-Ce  sont  des  tumeurs  qui  affectent  ordinai- 
rement les  glandes  inguinales,  mais  qui  peuvent 
affecter  de  même  toutes  les  glandes  conglobées 
ou  lymphatiques , et  surtout  celles  des  aisselles  : 
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elles  sont  produites  par  l’absorption  du  virus. 
Ces  tumeurs  sont  douloureuses , dures , réni- 
tentes  , et  suppurent  lentement  : elles  survien- 
nent spécialement  dans  les  glandes  voisines  de 
la  partie  qui  a reçu  le  virus  , et^par  consé- 
quent dans  celles  des  aînés. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  bubons  avec 
les  engorgemens  sympathiques  des  glandes  in- 
guinales , auxquels  donne  fréquemment  lieu 
la  blénorrhagie*  Ces  derniers  font  peu  souf- 
frir , et  se  terminent  très-rarement  par  la 
suppuration  , au  lieu  que  la  douleur  est  tres- 
aîsuë  dans  les  vrais  bubons , et  qu’ils  s’en- 
flamment  et  suppurent  fréquemment. 

Le  bubon  se  manifeste  communément  au 
bout  de  cinq  à six  jours  après  l’infection  ; 
quelquefois  cependant  il  tarde  à paraître  , l’es- 
pace de  quatre  à cinq  Décades.  Le  plus  ordi- 
nairement , il  n’y  a qu’un  bubon  ; il  survient 
fréquemment  dans  les  blénorrhagies  et  les 
chancres. 

Toutes  les  fois  que  le  virus  produit  un  bu- 
bon , il  convient  d’en  tenter  la  résolution  , et 
de  recourir  promptement  à l’usage  du  mer- 
cure ; on  conseille  comme  résolutif , l’em- 
plâtre de  vigo  ciim  mercMvio , uni  au  Diachi- 
lum  gommé , et  on  administre  en  même  tems 
le  mercure.  Hunter  préfère  les  frictions  mer- 
curielles sur  le  bubon  , et  les  parties  voisines , 
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jusqu’à  ce  que  la  bouche  soit  légèrement  af- 
fectée. Il  a observé  que  les  vomitifs  procuraient 
quelquefois  la  résolution  , quand  on  commence 
à appercevoir  la  fluctuation  d’une  manière 
bien  sensible.  Lorsque  l’inflammation  est  vive  , 
il  convient  de  recourir  à la  saignée,  au  régime 
et  aux  moyens  réfrigérans  , et  d’appliquer  sur  la 
tumeur  des  fomentations  , ou  des  cataplasmes 
émolliens. 

Le  bubon  qui  se  termine  par  la  suppuration 
n’exige  pas  un  traitement  différent  des  au- 
tres abcès.  Seulement  il  faut  attendre  pour  en 
faire  l’ouverture  , que  la  peau  soit  trës-amin- 
cie,  afin  que  le  fond  guéi'isse  en  même  teins 
que  la  surface^ 

Le  mercure  est  communément  nuisible  dans 
les  cas  où  le  bubon  est  compliqué  d'un  au- 
tre vice  j on  a lieu  de  soupçonner  cette  com- 
plication , et  on  doit  interrompre  l’usage  de 
ce  remède  , quand  le  malade  n’est  pas  guéri 
après  en  avoir  déjà  pris  des  quantités  suffi- 
santes pour  détruire  le  virus.  Quelquefois 
même,  on  n’obtient  la  guérison  du  bubon  que 
par  ce  moyen  , et  même  en  cessant  toute  es- 
pèce de  remède.  Dans  ce  cas  on  peut  croire 
que  l’ulcère  est  entretenu  par  la  diathèse  mer- 
curielle^ 

Lorsque  les  bubons  sont  suivis  d’ulcères 
rebelles , malgré  la  cessation  des  remèdes  mer- 
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curiels,  Hunter  recommande  la  ciguë  unie 
au  quinquina , et  Tapplication  de  la  première 
sur  le  bubon  ulcéré.  Il  a vu  aussi  de  bons 
efFets  des  bains  et  des  fomentations  avec  beau 
de  mer»  La  salsepareille  a souvent  réussi  dans 
ce  même  cas  , de  même  que  le  méséréon»  Le 
D.^  Fordyce  conseille  dans  cette  circonstance  , 
de  boire  une  très-grande  quantité  de  jus  d’o- 
ranges. 

13.  Ostéocopes  syphilitiques. 

Quand  le  virus  porte  son  action  sur  les  os , 
il  décide  des  douleurs  qui  se  font  sentir  prin- 
cipalement la  nuit,  et  qui  n’augmentent  pas 
par  la  pression  ; peu-à-peu  il  y produit  des 
gonflemens  qu’on  appelé  tophus  ou  gommes, 
tant  qu’ils  restent  mous  ; périüstoses  et  exos- 
toses., quand  ils  sont  endurcis.  Les  os  se  ca- 
rient à la  fin  et  se  détruisent  : ces  accidens 
se  manifestent  communément  au  crâne  et  aux 
os  des  jambes.  On  remarque  que  lorsque  le 
virus  afFecte  les  os  , ceux-ci  deviennent  plus 
fragiles  qu’à  l’ordinaire  , et  se  fracturent  aisé- 
ment. 

Le  traitement  est  très-souvent  infructueux. 
J’ai  quelquefois  obtenu  d’heureux  efFets  des 
frictions  mercurielles , et  de  la  solution  aqueuse 
de  muriate  oxigéné  de  mercure , conjointé- 
ment  avec  les,  toniques  et  les  fortifians* 

Il  est  rare  que  les  os  se  ramollissent  par 
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l’action  du  virus  syphilitique  ; néanmoins  Selle 
rapporte  un  cas  où  les  os  étaient  devenus  si 
mous,  qu’ils  cédaient  à l’action  des  muscles,  et 
se  courbaient. 

14*  Vérole. 

La  vérole  est  caractérisée  par  les  symptô- 
mes que  j’ai  énoncés  plus  haut;  ou  plutôt  elle 
est  l’efFet  du  virus  syphilitique  qui  produit  une 
ou  plusieurs  afFections  dans  des  parties  éloig- 
nées de  celles  où  il  a été  inséré. 

Hunter  a fait  sur  cette  maladie,  un  grand 
nombre  d observations  et  d’expériences  qui 
jetent  quelques  traits  de  lumière  sur  les  pro- 
priétés et  les  effets  du  virus  syphilitique.  Leur 
résultat  est  , que  le  virus  reçu  dans  le 
corps  , ne  change  point  la  nature  des  fluides  , 
que  son  action  sur  les  solides,  est  purement 
locale  d’abord,  et  qu’elle  s’étend  successive-r 
ment  et  d’une  manière  régulière , dans  les  dif- 
férentes parties  , à raison  de  leur  plus  ou  moins 
grande  aptitude  à en  recevoir  l’impression. 

Les  ulcères  dans  la  vérole  ne  font  pas 
des  progrès  si  rapides  que  ceux  produits  par 
une,  infection  locale  , si  ce  n’est,  quand  ils  af- 
fectent les  amygdales,  la  luette,  ou  le  nez* 
Lorsqu’ils  occupent  ces  parties , ils  ont  une 
marche  prompte,  et  ils  ressemblent  davantao-e 

%D 

aux  véritables  chancres , que  quand  ils  sont  à 
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la  peau  : mais  l’inflammation  est  ordinairement 
moins  vive  et  plus  lente. 

3. °  11  n’y  a que  le  pus  ou  une  matière  pu- 
riforme  qui  puisse  transmettre  la  maladie.  La 
semence , la  sueur , la  salive  , le  lait  imprégné 
de  matières  virulentes  , ne  sont  pas  des  vé- 
hicules du  virus*  Hunter  rapporte  l’observa- 
tion de  deux  personnes  qui  n’éprouvérent  au- 
cun symptôme  vénérien  , quoiqu’elles  eussent 
avalé  par  méprise  , un  reste  de  lait  qiu  avait  ' 
servi  à étuver  des  chancres  , et  dans  lequel 
on  avait  laissé  tremper  toute  la  nuit  un  linge 
imbibé  d’une  grande  quantité  de  pus  qui  avait  , 
suinté  de  ces  chancres.  Le  sang  des  vérolés 
ne  communique  pas  mon  plus  l’infection  , par 
le  moyen  de  l’inoculation. 

4. °  La  matière  qui  résulte  de  l’inflamination 
syphilitique  , quand  le  virus  est  disséminé , 
n’est  point  de  même  nature  que  celle  de  la 
blénorrhagie  et  du  chancre  , et  ne  communi- 
que pas  la  vérole*  Les  ulcères  qui  \dennent 
aux  bras , et  même  les  nodus  en  suppuration 
du  radius , n'occasionnent  point  d’engorgemens 
dans  les  glandes  axillaires,  quoiqu’il  y en  naisse  , 
quand  on  applique  mine  matière  virulente  ré- 
cente à un  ulcère  ordinaire  du  bras  , de  la 

I 

main  ou  des  doigts* 

5. ®  Une  personne  vérolée  peut  être  affec- 
té© localement  par  la  matière  de  la  blénor- 

L 


270  ÉLÉMBNS  DK  MÉDECINS. 

rhagie  ou  d’uii  chancre;  mais  elle  ne  l’est  pas 
par  la  matière  des  ulcères  sj^philitiques  dont 
la  peau  est  couverte,  Hunter  a inoculé  des 
vérolés  , en  différentes  parties,  avec  la  matière 
que  fournissaient  leurs  ulcères  ^ et  les  plaies 
qui  en  résultaient , se  cicatrisaient  toujours 
très-aisément  ; mais  celles  dans  lesquelles  il 
avait  introduit  de  la  lUatière  prise  sur  un 
chancre  des  organes  sexuels  , se  changeaient 
en  vrais  chancres.  Il  a inoculé  aussi  à des 
parties  saines,  le  pus  d’un  ulcère  qui  rongeait 
les  amygdales  , et  la  plaie  s’est  guérie  sans 
peine  : la  matière  de  la  blénorrhagie  ino- 
culée a produit  de  même  un  véritable  chancre# 

6. ®  Jajnais  la  vérole  ne  cesse  spontanément, 
pour  se  convertir  en  une  autre  maladie  d’une 
nature  différente , tant  qu'on  n'a  pas  emploié 
le  mercure.  Le  bubon  peut  se  changer  en  un 
ulcère  scrofuleux , mais  dans  ce  cas  l’afïection 
secondaire  ne  détruit  pas  la  maladie  primitive. 

7. *^  il  est  des  parties  qui  sont  plus  disposées 
que  d’autres , à recevoir  l’action  du  virus  ; il 
en  est  aussi  qui  en  sont  toujours  à l’abri  ; le 
cerveau,  le  cœur,  l’estomac,  le  foie  , les  reins 
et  les  autres  viscères  , n’en  sont  jamais  affec- 
tés# Les  parties  externes,  sont  plus  suscepti- 
bles de  recevoir  faction  de  ce  virus  que  les 
internes,  et  celui-ci  ne  se  développe  pas  dans 
toutes  avec  la  même  vitesse.  Il  y en  a sur 


NOSOLOGIE.  CLASSE  V."  CACHEXIES.  271 

lesquelles  il  ne  se  manifeste  qu’après  six  se- 
maines ou  deux  mois,  et  dans  d’autres  ce 
n’est  qu’au  bout  de  huit  mois,  et  même  plus. 
Lorsqu’on  a traité  la  vérole  , de  manière  à dis- 
siper les  premiers  symptômes  , sans  qu’on  ait 
néanmoins  déraciné  le  virus  , jamais  la  mala- 
die n’attaque  de  nouveau  les  parties  qui  ont 
été  les  premières  affectées;  mais  elle  se  renouvelle 
toujours  dans  d’autres  plus  ou  moins  profon- 
dément situées. 

On  peut  distinguer  deux  périodes  de  la  vé- 
I rôle.  Dans  la  première  , les  symptômes  pa- 
; raîssent  aux  parties  externes  , telles  que  la 
peau , le  nez , les  amygdales  et  même  quel- 
quefois la  langue;  dans  le  second,  ils  affec- 
tent les  parties  internes,  les  os,  le  périoste, 
les  aponévroses  et  les  tendons* 

L’art  de  traiter  la  vérole , consiste  à inlro- 
I duire  dans  le  système , une  certaine  quantité 
de  mercure,  et  à l’y  retenir  durant  un  certain 
espace  de  tems;  s’il  n’en  passe  pas  une  cer- 
taine quantité , ou  s’il  s’échappe  trop  promp- 
tement , comme  cela  a lieu  , quand  il  survient 
une  abondante  salivation , il  reste  sans  effet , 
et  la  maladie  ne  se  dissipe  pas.  Les  signes 
auxquels  on  reconnaît  que  le  mercure  agit 
utilement , sont  le  gonflement  et  le  ramollisse- 
ment des  gencives,  la  fétidité  de  l’haleine, 

» 

i.  l’ébranlement  des  dents,  leur  incrustation  par 
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un  tartre  épais  et  visqueux  , et  même  une  lé- 
gère salivation* 

De  toutes  les  méthodes  d’administrer  le  mer- 
cure dans  le  traitement  des  affections  syphili- 
tiques, il  n’en  est  point  de  plus  sûre  que  celle 
par  les  frictions.  Néanmoins  il  est  des  consti- 
tuticns  dans  lesquelles  le  système  absorbant 
cutané  est  sans  action  . c’est  le  cas  de  recourir 
aux  préparations  mercurielles  qu’on  fait  pren- 
dre intérieurement  5 celles  qui  , d'après  mon  ex- 
périence, m’ont  parues  les  plus  efficaces,  sont  1*® 
le  mercure  gommeux  , 2.®  le  muriate  oxisiéné 
de  mercure,  3.°  le  calomélas.  J’ai  quelque- 
fois mis  en  usage  la  méthode  de  Clare  ; j’ai 
réussi  rarement  , et  seulement  quand  l’on 
avait  déjà  fait  un  autre  traitement  infruc- 
tueux : dans  les  autres  cas  , les  symptômes  se 
dissipaient  à la  vérité  , mais  pour  reparaître 
de  nouveau,  et  presque  toujours  avec  plus  d’in- 
tensité qu’auparavant* 

Lorsque  la  salivation  devient  abandante , ou 
qu’on  en  est  menacé  , ce  qu’on  reconnaît  à 
1 inflammation  de  la  gorge  et  4 la  chaleur  de 
la  bouche,  il  faut  l’arrêter,  ou  la  prévenir  par 
l’interruption  des  remèdes  mercuriels , et  par 
les  purgatifs.  Lorsque  durant  le  traitement ,, 
il  survient  de  la  diarrhée , il  faut  après  avoir 
évacué,  s’il  y a affection  gastrique,  recourir 
à bqpium,  Le 
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Le  mercure  dispose  le  système  humoral  à 
, la  dégénérescence  bilieuse.  Cette  diathèse  change 
quelquefois  la  nature  des  ulcères  vénériens 
au  point  de  les  rendre  très-malins,  et  même 
incurables  : d’autresfois  elle  en  décide  de  sem- 
blables qui  n’existaient  pas  avant  le  traitement. 
SwÉDiAUR  observe  que  les  ulcères  qui  sont 
sur  le  point  de  se  fermer  , se  r’ouvrent  par  Fac- 
tion du  mercure  trop  longtems  continué  .-  et 
I fournissent  une  matière  claire , et  ichoreuse,- 
I Ces  ulcères  doivent  être  attaqués  par  les  toni- 
ques , et  surtout  par  les  bains  frais  , le  quin— 

I quina,  Fexercice , une  nourriture  végétô-ani- 
male  , la  rustication  , et  l’usage  modéré  du 
vin  ; mais  un  point  essentiel , c’eSt  de  cesser 
entièrement  tout  remède  mercuriel  quelconque. 
Gilchrist  rapporte  que  les  Nègres  guérissent 
les  ulcères  de  mauvais  caractère,  en  appli- 
quant par  dessus , deux  ou  trois  fois  par  jour 
des  tranches  de  limons. 

15.  Tahes  et  Atrophie  sjphilitiquesi 
Le  tabes  et  Fatrophie  syphilitique»  n’ont  rieil^ 
dé  particulier  ni  de  différent  des  autres  affec- 
tions de  ce  genre,  si  ce  n’est  d'être  décidés, 
Compliqués  ou  précédés  des  symptômes  vé- 
nériens. Quelquefois  le  tabes  s’accôm'pagne  des 
symptômes  pneumoniques,  et  onl’appèle  Phtisie 
Syphilitique  ^ mais  improprement,  car  le  virus 
T.  IIL  S 
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n’attaque  pas  les  poumons  , et  n’y  produit 
point  d’ulcères  ; elle  n’a  lieu  que  chez  les 
vërolés  qui  ont  une  disposition  particulière  à 
cette  maladie  : on  ne  doit  donc  la  regarder 
que  [comme  un  effet  occasionnel , ou  comme 
une  complication  de  la  vérole.  Dans  ces  cas, 
le  traitement  mercuriel  convient  conjointement 
avec  les  autres  moyens  appropriés  à l'espèce 
de  phtisie  à laquelle  la  vérole  est  réunie. 

Quant  au  tabes  syphilitique  , il  n’est  point 
non  plus  l’effet  de  l’ulcération  des  viscères,  cau- 
sée par  le  virus;  mais  il  est  généralement  pro- 
duit, ainsi  que  l’atrophie,  par  les  ulcères  sy- 
philitiques externes , par  la  carie  des  os , par 
les  ulcères  phagédéniques  causés  ou  en- 
tretenus par  la  diathèse  mercurielle,  par  l’u- 
sage des  préparations  âcres  et  corrosives  du 
mercure,  par  le  ptialisme  excessif,  par  l’usage 
trop  longtems  soutenu  des  sudorifiques  ou  des 
diurétiques. 

Dans  tous  ces  différens  cas  , les  principaux 
moyens  qu’il  convient  d’emploier,  sont  le  lait, 
l’opium,  les  toniques  et  les  fortifians  , comme  le 
quinquina,  le  lichen  d’Islande,  le  poligala,  ît 
dans  l’espèce  occasionnée  par  l’âcreté  du  mer- 
cure, les  adoucissans , les  mucilagineux  , les 
bains  tiëdes  , l’opium,  et  le  quinquina  avec 
le  soufre  ou  l’oxide  d’antimoine  sulfuré  orangé. 
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16*  Complications  de  la  vérole. 

La  vérole  peut  être  compliquée  aVéC  la 
plupart  des  maladies*  Ses  complications  led 
plus  communes  sont  les  affections  nerveu- 
ses , 2*°  le  scorbut j 3.°  les  dartres,  4.°  la 
gale  J 5.®  la  lèpre,  6.°  les  écrouelles  j 7.°  le 
rhumatisme,  8*®  enfin  la  goutte* 

On  conçoit  qüe  dans  lès  èas  de  Complica^ 
tion,  le  traitement  doit  être  mixte  , qu’il  con- 
vient d’attaquer  quelquefois  lés  deui  maladies 
séparément  , et  d’autresfois  ensemble  j selon 
que  le  cas  l’exige  oü  le  permet*  Ainsi  par 
exemple,  dans  la  vérôle  avec  affection  ner- 
veuse , il  faut  diminuer  l’excès  de  sensibilité  * 
avant  que  d’emploier  le  mercure  : celle  com- 
pliquée du  scorbut,  exige  l’usage  des  remèdes 
antiscorbutiqües,  et  souvént  celui  du  régime 
et  des  médicamens  toniques  , avant  que  d’ad- 
ministrer les  préparations  mèrcürièlles  qui 
sont  de  Vrais  poisons  , qüand  on  les  donné 
avant  que  le  scorbut  ne  soit  dissipé.  Il  n’én 
est  pas  de  même  dans  la  vérole  compliquée 
de  la  gaie , des  dartres  , et  d’autres  affections 
qui  né  contr^indiqUent  pas  l’emploi  du  mer- 
cure* Ces  affections  mixtes  permettent  d’atta- 
quer les  deux  maladies  à la  fois* 
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RÈGLES  GÉNÉRALES 

SUR  l'administration  du  mercure. 

i.°  Il  faut  toujours  observer  la  constitution 
et  l’état  des  malades  , avant  que  d’adminis- 
trer le  mercure  sous  quelque  forme  que  ce 
soit.  ' 

Il  ne  convient  point,  dans  les  cas  de 
fièvre , d’inflammation , en  un  mot  dans  les 
maladies  aiguës  , non  plus  que  dans  les  chro- 
niques graves,  comme  l’hydropisie , le  squirre, 
la  fièvre  hectique  etc* 

Il  est  contr’indiqué  dans  les  cas  d’épui- 
sement et  de  faiblesse*  Il  faut  attendre  pour 
i’emploier  avec  avantage , que  les  forces  soient 
suffisamment  réparées* 

4*°  Le  mercure  ne  doit  pas  être  administré 
aux  femmes,  dans  le  tems  des  régies,  ni  dans 
les  derniers  mois  de  la  grossesse.  On  peut  en 
tenter  l’usage  , et  le  donner  à petites  doses 
et  à de  longs  intervalles , dans  les  pre- 
miers mois  de  la  grossesse.  On  a souvent  guéri 
en  usant  de  ces  précautions  , au  moins  si  on 
ne  parvient  pas  à guérir  entièrement,  on  em- 
pêche les  progrès  de  la  maladie,  et  après  l’ac- 
couchement, lorsque  les  forces  sont  suffisam- 
ment, rétablies , on  achève  le  traitement. 

« 

5.®  Il  est  très-probable  que  Tenfant  n’est  Ja- 
mais attaqué  de  la  vérole  dans  le  sein  de  sa 
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mère,  et  qu’il  ne  la  contracte  qu’au  passage* 
Lors  donc  qu’un  enfant  est  infecté  du  virus 
syphilitique , ce  qu’on  reconnaît  aux  pustules 
et  aux  ulcères  qui  paraissent  en  différentes 
parties  du  corps  , et  quelquefois'à  la  cécité 
qui  survient  au  bout  de  sept  à neuf  jours 
après  la  naissance , il  convient  de  lui  admi- 
nistrer le  mercure;  ce  n’est  pas  dans  cette  ma- 
ladie que  l’on  doit  faire  usage  du  précepte 
d’HYPPOCRATE.  Lactantium  cura  posita  est  tota 
in  medicatione  nutricum  ; beaucoup  de  mé- 
decins ont  observé  comme  moi  , que  Je  mer- 
cure administré  à la  nourrice  et  non  à l’en- 
fant, ne  guérissait  pas  toujours  ce  dernier,  Ce 
remède  est  donc  nécessaire  aux  enfans  véroles  ; 
mais  on  ne  saurait  prendre  trop  de  précau- 
tions dans  ce  cas  , et  le  médecin  ne,  doit  ja- 
mais perdre  de  vûe , la  constitution  délicate 
et  sensible  de  cet  âge,  qui  ne  permet' d’em- 
ploier  que  les  préparations  les  plus  douces , à 
' faible  dose  , et  à de  longs  intervalles.i.  Ce  con.- 
seil  doit  s’appliquer  également  aux  vieillards 
qui  sont  naturellement  faibles  , ou  infirmes. 

6.°  La  salivation  guérit*  rarement  la  vérole 
à moins  qu’elle  ne  soit  légère , ou  que  le  sujet 
ne  soit  très-pituiteux*  En  général  la  méthode 
par  extinction^  est  plus  sûre,  et  préférable  à 
toutes  les  autres  ; elle  est  aujourd’hui  celle  qui 
i est  la  plus  généralement  adoptée. 
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11  est  utile  sur  la  fin  du  traitement  de 
prescrire  aux  personnes  pituiteuses  et  à celles 
qui  ont  de  remboiipoint , des  diaphorétiques 
ou  des  sudorifiques,  pour  aider  l’action  du  mer- 
cure , et  l’expulsion  du  virus  ; car  la  matière 
vérolique  doit  entrer  en  voie  de  coction , et 
ensuite  éprouver  une  crise  pour  la  guérison 
parfaite  : cette  crise  a lieu  le  plus  ordinai- 
rement, par  les  sueurs  ou  la  transpiration.  On 
a vu  dans  nos  pays , quoique  rarement,  la  vé- 
role guérir  par  le  seul  usage  des  sudorifiques: 
on  a aussi  observé  que  cette  maladie  qui  n’a- 
vait pas  cédé  à l’usage  du  mercure  , avait  été 
entièrement  dissipée  par  les  moyens  qui  déter- 
minent les  mouvemens  et  les  humeurs  à [la 
peau, 

8*^  On  a emploié  avantageusement  l’opium, 
après  le  mercure , toutes  les  fois  qu’il  subsistait 
après  la  destruction  du  virus  , des  symptômes 
d’irritation,  comme  du  spasme,  de  la  douleur  etc. , 
dans  quelques  parties.  On  a tenté  aussi  la  gué- 
rison de  la  vérole  par  le  moyen  de  l’opium;  mais 
outre  que  peu  de  personnes  ont  été  guéries  par 
Tunique  usage  de  cette  substance,  les  inconvé- 
niens  et  les  dangers  attachés  à cette  méthode, 
doivent  la  faire  entièrement  rejeter* 

9*°  Plusieurs  médecins  chimistes  pensent  au- 
jourd’hui , d’apres  quelques  expériences  , que  le 
mercure  ne  guérit  les  maladies  syphilitiques , 
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qu’en  raison  de  l’oxigène  qu’il  fournit  au  systè- 
me , et  dont  il  n’est  que  le  véhicule  ; ainsi  dans 
cette  théorie , l’oxigène  est  le  spécifique  contre 
la  vérole,  et  toutes  les  substances  qui  contien- 
nent abondamment  ce  principe  , et  qui  n’exer- 
cent qu’une  faible  attraction  sur  lui,  sont  anti- 
syphilitiques. On  a obtenu  la  guérison  de  quelques 
personnes  infectées , par  les  frictions  faites  avec 
la  graisse  oxigénée,  ainsi  que  par  l’usage  de  l’a- 
cide nitrique  , de  l’acide  muriatique  oxigéné, 
et  des  muriates  oxigénés*  Bien  plus , la  matiè- 
re prise  d’un  ulcère  syphilitique , et  triturée 
avec  l’oxide  de  mercure  , n’a  pu  servir  à l’i- 
noculation , tandis  que  cette  même  matière 
pure,  inoculée,  a produit  des  chancres.  Cruiks-* 
HAM  n’a  pu  communiquer  non  plus  la  petite 
vérole  avec  le  pus  variolique  trituré  avec  cet 
oxide. 

D’après  ces  données  , on  explique  de  la 
manière  suivante  les  différons  effets  du 
mercure  dans  l’économie  animale.  Le  mer- 
cure est  capable  d’y  faire  naître  trois  états  dis*- 
tinctsj  ou  il  détruit  l’action  du  virus  en  le  neu- 
tralisant ; ou  il  excite  fortement  faction  du 
cœur  , et  du  système  artériel , occasionne  un 
degré  considérable  d’irritabilité  dans  tout  le 
corps,  et  donne  naissance  à des  ulcères  d’un 
genre  particulier  ( d’autrefois  il  change  les 
ulcères  syphilitiques  en  corrosifs  et  gangréneux  5 
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on  dirait  que  l’oxi^ène  accumulé  dans  le  corps  , 
sur-oxigènf»  toute  la  masse  du  sang-  et  des  hu- 
meurs ) ; le  troisième  état  enfin  est  une  débi- 
lité générale  avec  cachexie  , qui  approche  ou 
ressemble  beaucoup  au  scorbut  ; il  y a alors 
Une  décomposition  apparente  des  solides  et  des 
fluides  , l’hydrogène  semble  abonder  dans  le 
corps,  et  toute  la  masse  humorale  être  sur-liy-^ 
drogénée. 

Les  indications  à remplir,  sont  d’après  cette 
théorie  i.®  d’administrer  les  astringens , les  to- 
niques , et  principalement  le  quinquina  , lors- 
qu il  y a sur-oxigénation  ; 2.®  de  quitter  l’usage 
du  mercure  qui,  continué  , plus  longtems  , de- 
viendrait extrêmement  funeste  , et  de  pres- 
crire les  exercices  , les  végétaux  récens  , les 
saccarins,  les  acides  et  les  substances  aces- 
centes  dans  les  cas  d’hydrogénescence  ; 3.®  en- 
fin , d emploier  les  bains , les  sudorifiques , et 
le  soufre,  pour  volatiliser  le  mercure,  lors- 
qu aiant  été  desoxigéné , il  a repris  son  état 
métallique  dans  le  corps. 

Quelque  satisfaisante  que  paraisse  cette  nou- 
velle théorie , qui  a en  sa  faveur  quelques  ex- 
périences chimiques  et  quelques  guérisons  opé- 
rées par  loxigène,  je  pense  neanmoins  qu’a- 
vant que  de  l’adopter  , il  faut  attendre  qu’on 
ait  recueilli  un  plus  grand  nombre  de  faits  et 
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d’observations  qui  lui  impriment  le  sceau  de 
la  vérité. 

Genre  IL  Mal  de  la  haie  de  PauU 
Mal  Anglais^  Maladie  des  éboulemens^ 
Lustra  crus^  Mal  de  chicot  ^ Maladie  Alle- 
mande^ Gros  mal  etc. 

Cette  maladie  qui  paraît  être  de  même 
nature  que  la  vérole,  régne  depuis  peu  dans 
le  Canada . et  y a fait  des  progrès  aussi  rapides 
que  considérables,  surtout  à la  baie  de 
Paul  dont  on  lui  a donné  le  nom.  Les  pères 
la  transmettent  à leurs  enfans,  tt  elle  se  com- 
munique par  les  alimens  et  les  boissons;  lors- 
qu’elle paraît  dans  une  famille,  il  est  rare 
I qu’elle  en  épargne  un  seul  individu*  Le  virus 
semble  s’introduire  dans  le  corps , par  la  voie 
de  l’absorption,  et  y séjourne  quelquefois  des 
années  entières , sans  produire  aucun  symp- 
tôme-morbifique ; enfin  le  mal  se  manifeste, 
et  lorsqu’il  est  parvenu  au  troisième  .période, 
il  présente  tous  les  accidens  de  la  vérole. 
Ceux  qui  en  sont  affectés , traînent  souvent 
jusques  dans  un  âge  très-avancé,  la  plus  mal- 
heureuse existence  ; ils  perdent  successivement 
le  nez,  les  yeux,  la  partie  molle  du  palais, 
et  quelquefois  la  partie  inféiieure  du  crâne. 

Elle  débute  par  des  petites  pustules  aux 
! lèvres,  à la  langue,  dans  l’intérieur  de  la 
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bouche  , et  plus  rarement  aux  parties  sexuelles* 
Ces  pustules  sont  corrosives  et  rongeantes , 
Ton  a vu  des  enfans  dont  elles  avaient  entière- 
ment détruit  la  langue;  elles  ressemblent  d’a- 
bord à des  petites  aphtes  remplies  d’un  fluide 
blanchâtre  et  puriforme*  Ce  fluide  est  si  viru- 
lent, qu’il  infecte  ceux  qui  mangent  avec  la 
cuiller  des  personnes  qui  sont  attaquées  de  la 
maladie,  ou  qui  boivent  dans  leur  verre,  ceux 
qui  fument  avec  leurs  pipes  : elle  se  commu- 
nique même  par  le  linge , les  vêtemens  etc. 

Aux  symptômes  précédens  se  joignent  des 
dépôts  considérables , ou  des  douleurs  noc- 
turnes dans  les  os.  Celles-ci  se  calment  , 
quand  les  ulcères  paraissent  dans  l’intérieur 
de  la  bouche,  ou  à la  peau;  souvent  il  se 
forme  des  engorgemens  dans  les  glandes  du 
cou,  des  aisselles  ^ et  même  de  véritables  bu- 
bons aux  aines.  Les  glandes  engorgées  s’enflam- 
ment, et  suppurent  quelquefois  , ou  deviennent 
squirreuses.  Certains  malades  éprouvent  dans 
différentes  parties,  des  douleurs  qui  augmentent 
durant  la  nuit,  ou  quand  ils  se  livrent  à de! 
violens  exercices  : ces  phénomènes  constituent* 
le  second  période  de  la  maladie. 

Quand  elle  est  parvenue  à la  troisième  et: 
dernière  époque , il  survient  sur  différentesi 
parties  externes , des  ulcères  dartreux  avec  uni 
prurit  considérable,  qui  disparaissent,  et  repa-- 
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raîssent  alternativement  ; les  os  se  carient , 
il  s’y  formé  des  tophus  ; il  survient  enfin  de 
la  toux,  et  d’autres  symptômes  pneumoniques; 
l’appétit  diminue;  les  malades  perdent  la  vue, 
l’ouie  , l’odorat  , et  la  chute  des  cheveux 
est  un  des  derniers  accidens  qui  annoncent 
la  (in  prochaine  de  la  maladie*  Quelquefois 
tous  ces  symptômes  paraissent  à la  fois,  pres- 
que dès  l’invasion. 

Il  est  des  malheureux  qni  passent  dix-huit  et 
même  vingt  ans,  affligés  de  ce  mal  cruel; 
il  est  aussi  certaines  constitutions  qui  ne  le 
contractent  pas  si  aisément  que  les  autres,  et 
qui  résistent  pendant  plusieurs  années.  Néan- 
moins tous  les  sexes  et  tous  les  âges  y sont 
: également  exposés.  Cette  maladie  est  surtout 
I contagieuse  dans  le  second  et  le  troisième 

j 

! période,  et  elle  peut  attaquer  plusieurs  fois 
pendant  la  vie*  Elle  se  termine  chez  quel- 
ques-uns par  une  gangrène  des  orteils,  qui  est 
ordinairement  mortelle. 

) Les  accidens  augmentent  pour  l’ordinaire 
après  'quelques  jours  d’usage  des  remèdes, 
mais  ils  disparaissent  ensuite.  Comme  le  mal 
se  communique  surtout  par  le  coït,  il  faut 
s’abstenir  de  celui-ci  durant  tout  le  traitement* 
Les  enfans  infectés  sont  en  grand  nombre , 
mais  il  en  est  qui  guérissent  sans  les  secours 
de  l’art;  il  paraît  aussi  que  plusieurs  ont  été 
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préservés  de  ce  mal,  par  le  traitement  qu’a- 
vaient auparavant  subi  leurs  mères , quoiqu’elles 
n’eùssent  pas  été  entièrement  guéries. 

Le  mercure  est  le  spécifique  et  même  l’u-- 
nique  moyen  de  guérison  dans  cette  maladie  : 
on  a observé  aussi  que  l’usage  de  l’écorce  de 
pin  appelé  pinus  bahamœa  seu  çanadensis  y 
qui  jouit  de  la  vertu  tonique  à un  haut  degré, 
accélérait  beaucoup  la  guérison,  quoiqu’elle 
ne  l’effectuât  pas  radicalement* 

Ce  qu’il  y a de  singulier  dans  cette  mala- 
die, c’est  qu’elle  attaque  rarement  les  parties 
sexuelles,  et  que  l’on  peut  la  contracter  sans 

aucun  commerce  médiat  -ou  immédiat  avec 

• * ^ 

les  personnes  qui  en  sont  infectées. 

« Il  est  d’autant  plus  important,  dit  SwÉ- 

» DIAUR.  de  fixer  l’attention  sur  ces  deux 
> / 

» particularités  , quelles  tendent  à éclaircir 
« quelques  passages  des  auteurs,  qui  les  pre- 
» miers  ont  écrit  sur  la  maladie  syphilitique. 
» Ils  s’accordent  à dire  qu’elle  s’annonçait  de 
» la  même  manière,  que  .^celle  dont  il  est 
» question  ici,  lorsqu'elle  commença  à paraître 
» en  Europe,  et  même, quelque  tems  après]  et 

>'  beaucoup  d’écrivains  qui  ont  suivi  son  appa- 
» rition  , ne  font  pas  mention  que  les  organes 

» de  la  génération  eussent  été  affectés  dans 
» cette  maladie. 
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Genre  III.  Maladie  contagieuse ^ connue 
en  Ecosse  sous  le  nom  de  Siwin^  ou 
Sibbens^ 

SwÉDiAUR  la  regarde  comme  une  variété 
de  la  vérole  : elle  ressemble  par  sa  manière 
de  se  propager,  et  par  ses  symptômes,  au 
mal  de  la  baie  de  S.^  Paul , et  à la  maladie 
syphilitique  telle  qu’elle  a parue  en  Europe 
vers  la  fin  du  quinzième  Siècle  : outre  cela, 
il  se  manifeste  comme  dans  celle-ci  et  dans 
le  pian , des  excroissances  spongieuses  qui 
I naissent  partout  où  il  y a la  moindre  tache, 
excoriation  ou  ulcère  à la  peau  , et  c’est  de 
leur  ressemblance  avec  le  fruit  d’un  frarnboi- 
j sier  sauvage  du  pays,  nommé  dans  la  langue 
Celtique  siivin , que  les  habitans  lui  ont  donné' 
cette  dénomination*  De  même  que  le  mal  de 
la  baie  de  S.^  Paul , elle  affecte  rarement  les 
parties  sexuelles  , si  ce  n’est  quand  elle  a été 
négligée , ou  qu’elle  ne  peut  guérir  par  aucun 

f 

autre  moyen,  que  par  le  traitement  mer- 
curiel. 

Lç  sUi^in  était  autrefois  très-répandu  en 
Ecosse;  mais  depuis  quelques  années,  il  y est 
bien  moins  commun  , et  n’attaque  pour  l’or- 
dinaire que  les  familles  les  moins  aisées  et 
dans  lesquelles  régne  la  malpropreté.  Il  se 
communique  aussi  aujourd’hui  plus  fréquein- 
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ment  par  les  voies  de  la  génération  qui  en 
sont  affectées  les  premières,  que  par  toute 
autre.  Cette  analogie  avêc  la  vérole,  par  rap- 
port à sa  marche  et  à ses  progrès , fait  pré- 
sumer , que  quand  celle-ci  commence  à paraître 
pour  la  première  fois,  ou  quand  elle  reparaît  i 
dans  un  pays , elle  est  extrêmement  contagi-* 
euse  et  violente  , et  qu’elle  se  communique  gé- 
néralement par  toutes  les  voies,  enfin  que  le  virus 
s’affaiblissant  avec  le  tems , n’a  plus  la  même 
activité,  et  ne  pénètre  plus  dans  le  système 
que  par  un  moindre  nombre  d’organes,  et 
particulièrement  par  ceux  sexuels.  On  peut 
espérer  d’après  cela,  que  le  mal  de  la  baie 
de  Paul,  éprouvera  insensiblement  une 

semblable  dégénération,  et  qu’un  jour  enfin, 
il  ne  produira  plus  de  symptômes  aussi  graves , 
et  ne  se  communiquera  que  par  les  sourceài 
de  la  génération. 

Geisre  IV.  Scorbut. 

Le  scorbut  est  caractérisé  par  des  lassitude5>| 
et  des  douleurs  dans  les  membres , par  l’étàtti 
des  gencives  qui  sont  gonflées , flasques  ett 
saignantes  5 l’haleine  est  fétide  ; la  peau  ,,i 
Surtout  vers  la  racine  des  poils,  se  couvre  dé’ 
taches  de  divers  couleurs , mais  lé  plus  Ordi»- 
nairement  livides* 

Espèce  Scorbut  accidentel ^ Scorbut' 

de  mer. 

Cette  espèce  est  fréquente  dans  les  pays»  j 


I 
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très-septentrionaux,  elle  y régne  épidémique- 
ment,  ainsi  que  sur  les  vaisseaux,  dans  les 
voyages  maritimes  de  long  cours , et  est  pro- 
duite par  un  vice  des  sécrétions  qu’occasionnent 
ordinairement  l’usage  des  nourritures  animales 
salées  et  approchantes  de  la  putréfaction , et 
l’abstinence  des  alimens  végétaux  récens.  On 
distingue  trois  degrés  ou  périodes  dans  cette 
maladie,  le  scorbut  commençant,  le  scorbut 
dans  l’état  d’accroissement , et  enfin  le  scor- 
but invétéré. 

Dans  le  premier  période  , le  visage  est  dé- 
coloré et  légèrement  enflé , les  lèvres  , et  les 
caroncules  lacrymales  verdâtres  -,  la  peau  qui 
est  pâle  dans  le  principe , devient  insensible- 
ment plombée  et  livide  ^ l’âme  est  triste  et 
consternée  ; les  membres  éprouvent  des  lassitu- 
des , des  douleurs  , et  de  la  faiblesse  ; les  moin- 
I dres  mouvemens  augmentènt  les  lassitudes  , et 
f causent  la  dyspnée  ; les  malades  ressentent  d’a- 
bord de  la  démangeaison  aux  gencives  , ensuite 
elles  se  gonflent , et  deviennent  saignantes  , 
l’haleine  est  puante,  les  gencives  noires  , rou- 
ges , molles , spongieuses  ÿ elles  se  corrompent , 
«t  deviennent  fongueuses  5 il  survient  des  hé- 
morragies ; la  peau  qui,  dans  le  principe,  était 
sèche  , devient  luisante  et  polie , d’autresfois 
âcre,  et  écailleuse;  il  paraît  à differens  en- 
droits , d,es  taches  rouges , bleues , livides  ou 
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noires,  dont  les  unes  sont  lenticulaires,  et  les 
autres  applaties  : elles  sont  communément  plus 
nombreuses  aux  jambes , aux  bras , et  aux 
cuisses  que  partout  ailleurs*,  on  en  voit  rare- 
ment à la  face. 

Lorsque  le  scorbut  est  parvenu  à son  état  ^ 
d’accroissement,  les  tendons  des  muscles  fléchis- 
seurs de  la  jambe,  la  retirent  vers  le  fémur,* 
et  la  roidisselit  ; les  genoux  s’enflent  avec  dou- 
leur , et  ces  parties  perdent  leur  mobilité  , c'est 
la  goriagre  scorbutique  : l’asthénie  augmente  , 
et  quand  les  malades  ont  gardé  lé  repos  durant 
quelque  tems  , le  mouvement  le  plus  léger  les 
fait  tomber  en  syncope  ; on  en  Voit  même 
souvent  mourir  tout-à-coup , quand  on  les  ex- 
pose au  grand  air  ; la  couleur  du  visage  est 
plombée,  la  poitrine  s’affecte,  il  survient  de 
fréquentes  hémorragies  du  nez,  des  gencives,- 
des  poumons  , de  la  vessie  ou  des  reins  , dès 
flux  hépatiques,  et  les  ulcères  deviennent  san- 
guinolens;  néanmoins  les  fonctions  des  sens  ef 
l’appétit  se  soutiennent  , quoique  l’àme  et  le* 
corps  soient  dans  le  plus  grand  abattement,  et 
les  malades  n’éprouvent  guères  de  douleurs  que' 
quand  ils  se  meuvent* 

Enfin  dans  le  troisième  période  , les  anciennes 
cicatrices  s’ouvrent,  et  il  se  forme  aux  jambes  des,,  ' 
ulcères  fongueux  et  sanguinolens.  ; la  peau  se*  ' 


couvre 
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couvre  de  pétéchies , de  vibices  ; les  malades 
ont  des  sueurs  froides  , et  des  hémorragies  consi- 
dérables : à ces  symptômes  se  joignent  l’hy- 
pocondriacisme  , l’ictère  , rascite  ; il  survient 
des  contractures , des  douleurs  de  poitrine  avec 
ierrement , et  la  dyspnée  qui  quelquefois  tue 
subitement  ; les  os  se  ramollissent , et  devien- 
nent fragiles,  au  point  de  céder  à la  moindre 
pression,  il  se  manifeste  des  exostoses , des  ostéo- 
copes  , la  carie,  l’ankilose  etc.  ; le  ventre  reste 
opiniâtrement  constipé , les  urines  sont  ren- 
dues en  petite  quantité,  fétides  et  rouges,  en- 
I fm  les  défaillances  suivies  de  la  mort  ter- 
minent .la  scène  morbifique.  ' 

Le  froid  et  l’humidité  fiivorisent  singulière-* 
ment  le  scorbut  dans  les  circonstances  où  Fou 
est  forcé  d’user  uniquement  de  viandes  salées  sans 
mélange  de  végétaux;  c’est  surtout  dans  les 
.saisons  froides  , qu’il  est  le  plus  fréquent , et 
le  plus  violent  : les  vêtemens  chauds  contri- 
buent à en  arrêter  les  progrès  j et  il  est  fort 
rare  qu’il  ait  lieu  tant  que  la  transpiration  se 
fait  convenablement#  Lind  observe  qu’on  ne 
voit  jamais  régner  cette  maladie  sous  la  Zone 
Torride,  même  chez  les  marins  qui  ne  vivent 
que  de. viandes  salées.  L’exercice,  les  infusions 
diapnoïques,  et  les  boissons  vineuses  préser- 
vent aussi  du  scorbut,  en  favorisant  la  libre 
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circulation  des  forces,'  et  en  soutenant  la 
transpiration* 

Outre  le  froid  et  l’humidité,  il  est  plusieurs 
autres  causes  accessoires  qui  hâtent  le  déve- 
loppement du  scorbut.  : telles  sont  la  vie  in- 
active, les  chagrins,  la  tristesse,  le  découra- 
gement , en  un  mot  toutes  les  choses  débilitantes; 
on  a encore  observé  que  la  malpropreté  j 
contribuait  beaucoup  aussi* 

Il  convient  pour  prévenir,  ainsi  que  pour 
guérir  le  scorbut,  d’éviter  l’action  de  ces 
causes,  et  de  s’abstenir  des  alimens  salés,  ou 
au  moins  d’en  diminuer  la  quantité  5 c’est  le 
régime  végétal  qui  est  le  plus  propre 
à combattre,  et  à détruire  cette  maladie  : 
il  a souvent  suffi  seul  à la  guérison.  On  doit 
choisir  de  préférence , ceux  qui  sont  acescens 
et  frais , les  fruits  acides  , l’hortolage  , la  drêche 
etc.  : on  recommande  ciussi  de  boire  de  la  bonne 
eau;  les  liqueurs  fermentées , prises  modéré- 
ment , sont  aussi  très-utiles. 

Les  plantes  alccüescentes  ^ telles  que  celles 
du  genre  des  aulx , et  celles  de  la  tétradina- 
mie,  conviennent  éminemment  dans  le  scor- 
but , vù  qu’elles  passent  à l’acidité  dès  les 
premiers  momens  de  la  fermentation,  et  qu’elles 
laissent  dégager  dans  les  premières  voies , de 
grandes  quantités  d’acide  carbonique  ; en  outre 
elles  provoquent  la  diurèse,  et  la  diaphorèse, 
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et  sous  ce  rapport  leur  usage  ne  peut  être 
que  très-avantageux  et  très-efficace. 

Lorsque  le  scorbut  est  déjà  avancé,  et  que 
la  dégénération  du  sang  a fait  de  grands  pro- 
grès, rien  ne  convient  davantage  que  l'usage 
du  quinquina  en  poudre  à forte  dose,  mêlé 
au  suc  de  limons,  et  donné  à plusieurs  re- 
prises par  jour  ; j’en  ai  obtenu  plusieurs  fois 
les  succès  les  plus  heureux,  et  même  dans 
des  cas  où  les  malades  paraissaient  menacés 
d’une  mort  prochaine»  ' 

Il  résulte  des  observations  de  Lind  , qu’il  y 
I a toujours  des  épanchemens  sanguins  dans  les 
interstices  cellulaires  de  la  plupart  des  par- 
ties tant  externes  qu’internes,  et  particulière- 
ment aux  gencives,  et  aux  jambes.  On  a sou- 
vent rencontré  dans  les  cadavres,  de  grandes 
quantités  de  sérosité  , dans  la  poitrine,  le  péri- 
carde , et  aux  jambes  ; elle  était  quelquefois 
assez  âcre,  pour  gercer  les  mains  des  prosec- 
teurs, et  quand  celles-ci  étaient  blessées , il  y 
survenait  souvent  une  inflammation  qui  se  ter- 
minait par  un  abcès.  Les  fibres  charnues  sont 
extrêmement  lâches , tendres , et  si  remplies 
de  sang,  qu’il  est  très-difficile,  et  même  quel- 
quelquefois  im.possible  de  séparer  un  muscle  d’un, 
autre.  La  quantité  de  sang  extravasé  est  très- 
considérable^  et  dans  quelques  cadâvres,  elle 

T a 
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elle  fait  la  quatrième  partie  de  la  masse  ; 
quelquefois  il  est  répandu  en  larges  caillots 
sur  le  périoste,  et  d’autresfois  immédiatement 
sur  Tos.  Le  cerveau,  les  poumons  et  les  vis- 
cères abdominaux  sont  pour  l'ordinaire  en  bon 
état,  si  ce  n’est  des  taches,  des  échimoses 
gangréneuses  plus  ou  moins  grandes,  à l’es- 
tomac , aux  intestins , au  mésentère  , et  à 
l’épiploon. 

Les  solides  sont  primitivement  affectés  dans 
le  scorbut,  ainsi  que  dans  la  plupart  des  ma- 
ladies , et  l’altération  spécifique  humorale  en 
est  la  suite  nécessaire.  L’irritation  spasmodique 
des  premières  voies  , produite  par  l’usage  des 
viandes  salées  et  putrescentes , irradie  sym- 
pathiquement sur  les  différens  organes  : c’est 
sur  le  tissu  cellulaire  externe  qu’elle  porte  d’abord 
son  action,  en  y causant  des  étranglemens , 
des  stases  , et  des  extravasations  de  sang  qui 
contracte  la  dissolution  putride  à laquelle  il 
est  déjà  très-disposé  par  le  defaut  des  sucs 
nourriciers  qui  sont  d’ailleurs  mal  élaborés,  à 
raison  du  mauvais  état  des  puissances  digestives, 
de  la  faiblesse  de  tout  le  système  , et  spécia- 
lement de  la  perversion  d’action  des  organes 
sécrétoires  et  excrétoires  , qui  est  telle  que 
la  dépuration  du  sang  ne  se  faisant  pas  con- 
venablement, celui-ci  s’altère  et  se  vicie. 

Les  principaux  syiriptomes  du  scorbut  quii 
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exigent  un  traitement  particulier  , sont  i.®  la 
démangeaison,  et  la  fongosité  des'  gencives; 

2.°  la  salivation  qui  survient  quelquefois  spon- 
tanément; 3.°  Tœdéine  des  extrémités  inféri- 
eures; 4.°  les  ulcères;  5.°  les]  hémorragies; 

6.®  douleurs;  7»°  la  dyssenterie;  8.”  la  toux 
sèche  , et  la  dyspnée. 

1*®  Il  suffit  pour  remédier  dans  les  com- 
meneemens  , à la  mollesse  et  au  gonflement 
des  gencives,  de  faire  laver  la  bouche  avec 
l’eau  alumineuse  à laquelle  on  mêle  un  peu  de 
teinture  de  myrrhe;  mais  quand  la  putréfaction 
est  déjà  avancée,  il  faut  emploier  les  gargaris- 
mes acidulés  avec  les  acides  minéraux  , et 
avant  que  d’en  faire  usage  , enlever  les  parties 
fongueuses  avec  le  bistouri  ; quand  les  ulcères 
sont  profonds,  on  les  touche  légèrement  avec 
une  acide  minéral  édulcoré  avec  le  miel  rosat. 
Souvent  l’usage  des  végétaux  suffit  pour  dissiper 
l’affection  des  gencives  ( Stomacace  ) , sans  qu’il 
soit  besoin  d’autre  remède.  ^ 

2.®  On  modère  la  salivation  , par  le  moyen^ 
des  révulsifs,  comme  les  épispastiques  qu’on  ap^ 
plique  à différentes  parties  , les  lavemens  , les 
laxatifs  , et  les  diapnoïques*  On  conseille  en 
même  tems  les  gargarimes  astringens , l’usage  in- 
terne du  quinquina  , et  de  l’élixir  de  vitriol  ^ 
ainsi  que  du  vin  vieux  pris  modérément* 

g.®  Quand  l’œdénie  des  jambes  est  léger,  et 
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peu  douloureux , il  suffit  de  faire  de  légères 
frictions  aromatiques  ; mais  quand  il  est  consi-  ' 
dérable  , dur,  et  avec  douleur , Lind  recom- 
mande d’exposer,  demie  heure  matin  et  soir, 
les  parties  affectées,  “à  la  vapeur  de  l’eau  chau- 
de dans  laquelle  on  a mêlé  du  vinaigre  ou  du 
muriate  d’ammoniaque , et  de  faire  ensuite  des 
onctions  avec  l’huile  de  palme.  Lorsque  ce 
moyen  uni  au  régime  végétal  ne  dissipe  pas 
l’enflure,  il  veut  qu’on  excite  des  sueurs  dans 
la  partie,  en  l’exposant  à la  vapeur  de  l’alcool 
enflammé,  ou  en  appliquant  par  dessus  des 
sachets  remplis  de  sel  chaud.  HüLME  a obtenu 
dans  ce  cas , de  bons  effets , des  frictions 
avec  l’huile  d’olives  et  le  jus  de  limons  , ou 
d’oranges* 

4»°  Les  ulcères  des  jambes , et  des  autres 
parties  , exigent  l’application  des  antiseptiques 
toniques , et  du  bandage  compressif. 

5.°  Dans  les  hémorrhagies  considérables , il 
^ faut  recourir  aux  acides  minéraux , et  au 
^quinquina. 

• 6*'’  Dans  les  violentes  douleurs  des  mem- 
bres, Lind  prescrit  l’oximel  scillitique  dans 
une  mixture  diaphorétique  chaude  ; il  re- 
commande le  vin  comme  cordial,  et  fait  ava~ 
leV  an  malade  , à l’heure  du  sommeil  de  l’eau 
chaude  de  gruau  à laquelle  on  a mêlé  un  peu 
de  vinaigre.  HüLME  conseille  dans  ce  même 
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cas,  le  liniment  avec  l’huile  d’olives  et  le  Jus 
de  limons.  Lorsqu’il  y a douleur  de  poitrine 
aiguë  sans  fièvre , il  dit  qu’une  saignée  de  six 
ou  huit  onces  procure  ordinairement  du  calme 
à l’instant  ; mais  il  ne  veut  pas  qu’on  la  réitère, 
mais  qu’on  applique  le  vésicatoire,  si  la  dou- 
leur persiste.  ^ 

7.°  La  diarrhée'  scorbutiqué^ne  doit  pas  être 
arrêtée  tout-à-coup  ; il  faut  seulement  la  mo- 
dérer par  le  moyen  des  toniques  unis  aux 
acides*  Lind  a donné  quelquefois  avec  succès 
quatre  ou  cinq  grains  d’alun  avec  le  diascor- 
dium,  lorsque  les  déjections  étaient  très-sang- 
lantes* L’ipécacuana  infusé  dans  l’eau  de  vie, 
donné  à petites  doses  fréquemment  répétées , 
lui  a paru  le  moyen  le  plus  sûr  pour  arrêter 
la  dyssenterie  scorbutique.  Les  toniques  amers 
sont  aussi  très-utiles* 

8*®  Dans  la  toux  sèche  et  les  autres  symp-*^ 
tomes  pneumoniques  du  scorbut,  les  vésica- 
toires, et  les  cautères  conviennent  éminem- 
ment, quand  le  malade  a quitté  la  mer*  L’é- 
quitation, la  diète  lactée  et  végétale  sont 
aussi  des  secours  très- efficaces,  et  pour  facili-r 
ter  l’expectoration , on  conseille  l’oximel  scilli- 
tique  et  la  gomme  ammoniaque* 

Observez  qu’en  général  toute  évacuation  est 
nuisible  dans  le  scorbut,  surtout  quand  il  a 
fait  de  grands  progrès.  11  est  donc  essentiel 
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d’éviter  la  saignée,  et  les  purgatifs,  mais  il 
faut  tenir  le  ventre  libre.  On  ne  doit  pas  expo- 
ser tout-à-coiip  au  grand  air  les  scorbutiques , 
il  convient , avant  que  de  le  faire , de  ra- 
nimer leurs  forces,  en  leur  donnant  un  verre 
de  bon  vin  acidulé  avec  le  jus  d’oranges , 
ou  de  limons.  J-,orsqu’ils  commencent  a faire 
usage  de  végétalix  dont  ils  ont  été  privés  pen- 
dant longtems,  ils  doivent  n’en  prendre  dans  le 
principe  qu’une  petite  quantité  à la  fois,  crainte 
de  décider  une  dyssenterie  qui  pourrait  être 
mortelle.  Observez  encore  que  le  fer,  l’anti- 
moine, et  surtout  le  mercure  sont  absolument 
nuisibles  dans  le  scorbut;  il  en  est  de  même 
des  narcotiques  qui  produisent  un  abattement 
extrême , et  augmentent  l’oppression  : on  ne 
doit  donner  ceux-ci  que  dans  les  cas  urgens^ 
comme  quand  la  diarrhée  est  excessive,  et 
qu’on  n’a  pu  l’arrêter  par  d’autres  moyens. 

Lind  remarque  que  le  scorbut  est  une 
maladie  qui , de  sa  nature , est  opposée  à la 
fièvre,  et  que  les  personnes  qui  en  sont  atta- 
quées , peuvent  rester  longtems  exposées  aux 
contagions  fébriles,  sans  en  être  infectées.  11 
paraît  prouvé  que  le  scorbut  n’est  ni  conta- 
gieux ni  héréditaire,  comme  Font  avancé 
quelques  médecins. 
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Espèce  2*  Scorbut  constitutionnel , ou  Scorbut 
de  terre. 

Le  scorbut  constitutionnel  se  développe  par 
le  seul  vice  de  la  constitution  , sans  qu’on  ait 
été  exposé  à l’influence  des  causes  qui  pro- 
duisent le  scorbut  accidentel.  Sa  marche*  est 
beaucoup  plus  lente  , et  ceux  qui  en  sont  af- 
fectés, éprouvent  quelques  années  avant  qu’il 
ne  soit  décidément  établi , des  lassitudes  , le 
matin  quand  ils  s’éveillent , et  tous  les  symp- 
tômes de  l’hypocondriacisme. 
j Lorsque  le  scorbut  constitutionnel  a fait  des 
progrès , les  malades  sont  tourmentés  de  di- 
verses douleurs  passagères  -,  il  paraît  à la  peau , 

^ des  efflorescences  brunes,  noirâtres,  ou  érysi- 
pélateuses , des  vomissemens , des  flux  de  ven- 
tre , et  des  hémorragies  : le  flux  menstruel  est 
irrégulier  , il  est  tantôt  abondant  et  tantôt  en 
petite  quantité , souvent  il  reparaît  dans  les 
femmes  chez  lesquelles  il  a cessé  depuis  long- 
I tems  ^ l’appétit  se  soutient  néanmoins  , mais 
il  survient  des  obstructions  au  foie  et  à la  rate, 
les  urines  diminuent , elles  sont  troubles  et  dé- 
posent un  sédiment  brun  ou  noirâtre.  Ces 
symptômes  existent  souvent  longtems  avant  qu’il 
ne  se  manifeste  aucune  altération  aux  gencives, 
et  à la  bouche,  si  ce  n’est  quelquefois  dans  la 
couleur  de  ces  parties  qui  sont  d’un  rouge 
pourpre. 
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Hyppocrate  a connu  ce  scorbut,  et  l’a  dé- 
crit en  ces  termes , au  Livre  des  affections 
internes.  Venter  inflatur  ^ postea  vero  etiam 
lien  intumescit , et  durus  est , et  dolores  acuti 
in  splenern  incidunt  ^ color  etiam  mutatur  y et 
nig^r  conspicitur  , pallidu^ , ex  ore  malè  olet , 
et  gingivœ  à dentibus  discedunt  , et  in  tihiis 
ulcéra  erumpunt , membra  extenuantur , aluns 
dura  existit  : et  au  Livre  des  prorrhétiques  , 
quibus  y lieues  magniy  iis  gingiuæ  vitiantur  ^ et 
os  grave  olet , in  tibiis  mala  ulcéra  habent  et 
nigras  cicatrices. 

Le  foie  et  la  rate  sont  mous , gonflés , et 
spongieux  dans  cette  espèce  de  scorbut  ; ils 
se  déchirent  et  se  corrompent  aisément,  Ker- 
KRlNGlüS  a trouvé  le  foie  presque  entière- 
ment détruit  par  la  putréfaction  , dans  un  che- 
v'^al  mort  à la  suite  d’une  longue  course , par- 
ceque  ce  viscère  avait  été  comprimé,  macéré, 
et  échimosé  dans  les  efforts  qu’avait  fait  le  che- 
val. « Il  est  très-probable  que  le  foie , et  les 
» autres  viscères , dit  BoRDEU  , éprouvent 
» quelque  chose  de  pareil  chez  les  scorbuti- 
» ques  , puisqu’en  effet  comme  on  peut  le 
prouver , il  existe  chez  eux  des  inouvemens 
» ou  des  efforts  propres  à déterminer  insen- 
» siblement  dans  les  divers  organes  , ces  dila- 
» cérations , et  ces  ruptures  qu’éprouvent  les 
)*  chairs  des  animaux  fatigués  par  la  course  , 
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I 

» ou  meurtris  de  toute  autre  manière.  « Bail- 
LOU  rapporte  qu’ene  jeune  fille  eut  une  érup- 
tion de  pustules  noirâtres  , à la  suite  d’une  chùte 
de  cheval , qui  fut  si  vive  qu’elle  en  vomit  le 
sang.  Ce  Médecin  pensait  que  cette  éruption 
dépendait  d’une  échimose  ou  sugillation  con- 
sidérable dans  l’intérieur  du  corps.  Hyppocrate 
parle  d'un  malade  à qui  il  survint  dans  le 
cours  d’une  maladie  , des  pustules  aux  jambes 
' parcequ  il  avait  une  affection  de  rate* 
j Le  scorbut  constitutionnel  paraît  dépendre, 
ainsi  que  l’a  fort  bien  dit  Staahl  ^ d’un  vice 
dans  les  organes  sécrétoires,  et  du  défaut  de 
, dépuration  du  sang;  ces  deux  causes  naissent 
d’un  désaccord  qui,  comme  le  dit  Robert, 
prend  sa  source  dans  la  réplétion  du  ventre , 
et  a son  siégé  dans  l’abdomen , ainsi  que  le 
pensait  déjà  ArÉtée.  C’est  cette  maladie 
que  les  anciens  désignaient  sous  le  nom  de 
tumefactio  lienis , magni  lieues.  La  mollesse 
des  gencives , les  taches  livides  ou  noirâtres 
etc.  , qui  la  caractérisent  , ne  sont  que  l’image 
de  l’état  du  foie  et  de  la  rate,  et  l’effet  de 
i leur  corruptionv 

, Les  fluides  ne  sont , ainsi  que  dans  l’espèce 
! précédente  , affectés  que  secondairement  : c’est 
ce  que  prouvent  les  spasmes  , les  secousses  et 
les  douleurs  viscérales*  Une  autre  preuve,  c’est 
le  transport  des  taches  d’une  jamb^e  à une  au- 
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tre,  leur  disparition  lorsque  les  hémorroïdes 
se  manifestent,  et  leur  retour,  quand  celles- 
ci  se  dissipent* 

Cette  maladie  vient  à la  suite  des  longs  cha- 
grins ; elle  régne  dans  les  lieux  bas  et  humides, 
peu  aérés  , et  mal  éclairés  , dans  les  pays  ma- 
récageux , et  les  prisons.  L’usage  habituel  des 
mauvais  alimens , la  disette  et  les  saisons  froi- 
des et  humides  prédisposent  au  scorbut  cons- 
titutionnel. Les  vieillards  , les  hypocondria- 
ques , les  hystériques , les  personnes  épuisées 
par  de  longues  maladies , ou  convalescentes  des 
aiguës  qui  ont  été  mal  jugées  , y sont  très-ex- 
posées* Toutes  ces  causes  décident  le  refou- 
lement des  forces  vers  l’intérieur , l’empâte- 
iiient,  et  les  spasmes  des  viscères  dont  les  ir- 
radiations s’étendent  aux  différentes  parties,  et 
notamment  sur  les  organes  sécrétoires. 

Le  sang  que  l’on  tire  de  la  veine,  dans  cette 
espèce  de  scorbut  , ainsi  que  dans  la  précé- 
dente, n’a  aucune  consistance,  et  ne  fournit 
point  de  coagulum,  ni  de  couenne  , ou  si  celle- 
ci  a lieu,  elle  est  si  mince,  qu’il  suffit  de  re- 
muer le  vase  pour  la  déchirer.  La  couleur  du 
t-ang  est  verdâtre  , et  il  se  forme  un  sédiment 
semlilable  à la  lie  de  vin.  Ce  sang  annonce 
par  ses  qualités , un  défaut  , et  une  distribu- 
tion inégale  des  sucs  nourriciers  qui  lient  les 
parties  de  ce  fluide,  la  dépravation  de  fhu- 


NOSOLOGIE.  CLASSE  V.*  CACHEXIES.  3oi 
nieur  vitale  , résultante  du  mauvais  mélange  de 
ses  principes;  c’est  celui  du  vin  et  de  la  lie» 
quand  on  a remué  les  tonneaux  : c’est  que 
l’action  des  organes  sécrétoires  étant  viciée , 
le  sang  reste  chargé  des  humeurs  excrémen- 
tielles qui  en  augmentent  la  masse  non  seule- 
ment, mais  encore  1 altèrent,  et  le  dépravent. 
Ajoutez  que  les  forces  assimilatrices  sont  vi- 
ciées , et  que  les’  sucs  nourriciers  ne  reçoi- 
vent pas  le  degré  • d’élaboration  convenable. 
On  présume  que  c’est  surtout  l’humeur  pers- 
pirable  qui  cause  les  plus  grands  désordres  , 
car  on  a observé  , que  c’est  vers  la  fin  des 
hivers  humides , que  les  gencives  deviennent 
le  plus  fréquemment  gonflées , et  mollasses. 

Il  suit  de  ce  que  j’ai  exposé  plus  haut,  que 
le  scorbut  constitutionnel  reconnaît  les  mêmes 
causes  que  celles  qui  disposent  à la  mélanco- 
lie ; la  matière  est  la  même  , aussi  la  dyssente- 
rie  et  le  flux  hémorroïdal  qui  surviennent  dans 
ce  scorbut , sont-ils  très  - salutaires  , comme 
l’avait  déjà  remarqué  Hyppocrate  ; lieno- 
sis  dysenteria  , bonum,  Ronsœus  dit  de 
même  , non  paucos  , novimus  quos  profusio 
songuinis  ex  hœniorrdidibus  à scorbut o prœ- 
se?  vavit.  Les  anciens  avaient  donc  eu  quelque 
raison  de  ranger  cette  maladie  parmi  celles 
qui  dépendent  de  l’humeur  mélancolique,  et 
on  doit  la  regarder  comme  un  de  ses  produits. 

4 

\. 
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Le  traitement  du  scorbut  consfitiuionnel  n’est 
pas  le  même  que  dans  le  scorbut  accidentel. 
L’usage  desantiscorbutiques  âcres  qui  conviennent 
dans  celui-ci,  est  nuisible  dans  l’autre.  En  gé- 
néral ce  sont  les  mêmes  moyens  que  dans 
riiypocondi  iacisme , comme  les  végétaux  aci- 
des, les  substances  réfrigérantes  et  apéritives , 
les  eaux  minérales  acidulés,  le  petit  lait  pur, 
et  quand  l’estomac  peut  le  supporter  , altéré 
de  jus  d’herbes  , les  lavemens  , et  les  minora- 
tifs , quek}ues  bains  tièdes  , les  cautères  et  en- 
suite les  toniques  , les  exercices  et  la  rustica- 
tion.  Ces  moyens  variés  et  emploiés  séparé- 
ment, ou  eombinés  selon  les  circonstances, 
doivent  faire  la  base  du  traitement  , dans  le 
scorbut  conslitutionel  ; et  comme  l’a  bien  dit 
Staahl  , la  guérison  de  cette  maladie  dépend 
du  rétablissement  du  ton  du  système  et  de 
l’action  des  organes  excrétoires. 

Quelques  médecins  ont  établi  une  troisième 
espèce  de  scorbut  , qu’ils  ont  appelée  mixte 
et  qui  résulte  de  la  complication  de  la  pre- 
mière et  de  la  seconde*  Si  toutefois  elle 
existe»  réellement , ce  dont  il  est  permis  de 
douter,  il  convient  d’emploier  les  moyens  in- 
diqués dans  les  deux , et  d'insister  particuliè- 
rement sur  ceux  propres  à combattre  l’espèce 
dominante. 
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Gewre  V.  Eléphantlase  , Lèpre  noire  ^ 
Léonticise  ^ Ladrerie  ^ Jiidham  ^ Lèpre  des 
Arabes. 

Cette  aflPection  est  endémique  en  Afrique, 
et  notamment  en  Arabie  et  en  Égypte  d’oà 
elle  a été  transportée  aux  Indes  Occidentales’, 
où  elle  est  connue  sous  le  nom  de  Scorbut  noir: 
on  l’appèle  aussi  Lèpre  des  articulations 
que  dans  Je  dernier  période  de  la  maladie  , 
les  articulations  des  extrémités  souffîent  con- 
sidérablement , et'  tombent  à la  fin.  Moïse  l’a 
décrite  dans  ses  lois  du  Lévitique.  Le  Mal 

rou^e  de  Cayenne,  paraît  n’être  qu’une  variété 
de  l’éléphantiase. 

I Cette  maladie  est  fort  rare  en  Europe , ell« 
j est^  chronique  et  contagieuse , et  est  caracté- 
risée par  les  symptômes  suivans.  La  peau  , 
semblable  a celle  de  l’éléphant , est  dure , 
épaisse  , raboteuse  , ridée  , gercée  , noirâtre  , 
dénuée  de  poils  , et  insensible  surtout  aux 
extrémités  ; la  tête  est  hideuse , il  survient 
au  visage  des  tubercules  qui  le  rendent  aflVeux  ; 
les  joues  sont  rouges , noires  , le  front  a des 
rides  semblables  à celles  du  lion;  les  yeux 
sont  arrondis,  et  le  regard  est  fixe;  le  nez 
est  pointu  , les  narines  exhalent  une  odeur 
très-fétide,  elles  se  dilatent,  deviennent  épais- 
ses , et  sont  obstruées  ; les  lèvres  se  tiimé— 

I fiènt  J et  l’ouverture  de  la  bouche  ressemble 
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à celle  des  Satyres,  et  le  menton  s’applatit  : ajou- 
tez à ces  symptômes  une  voix  nazale  et  rau- 
que , la  pesanteur  du  corps , l’éruption  des  pus- 
tules qui  dégénèrent  en  ulcères  malins,  des 
taches,  des  scissures  et  des  rliagades  aux  pieds, 
la  carie  des  os  et  notamment  du  vomer  et 
des  extrémités  inférieures , des  affections  glan- 
duleuses , des  urines  semblables  à celles  des 
jumens*  Ceux  qui  en  sont  attaqués  , sont  foui- 
bes  et  malins , ont  un  penchant  irrésistible  à 
la  lubricité  , et  font  des  songes  effrayans.  Il 
est  encore  plusieurs  autres  symptômes  qui  se 
manifestent  dans  le  cours  de  la  maladie , et 
qu’on  trouve  décrits  dans  plusieurs  auteurs , 
entr’autres  dans  Gordon  , Marcellus  etc. 

Cette  maladie  est  de  nature  contagieuse,  et 
a pour  cause  un  virus  particulier  different  de 
celui  de  la  vérole  j le  mercure  loin  de  guérir , 
la  fait  empirer. 

On  conseille  dans  cette  maladie  les  mêmes 
moyens  que  dans  le  traitement  des  dartres  : 
on  a recommandé  les  boissons  sudorifiques , 
les  antimoniaux  , les  purgatifs  réitérés , et  l’ap- 
plication externe  des  alcalis.  Selle  dit  qu  oiii| 
emploie  aux  Indes , une  espèce  de  cuscuta ,, 
dont  on  fait- une  bouillie  avec  le  suc  de  cin- 
trons , avec  laquelle  on  frotte  les  taches  et  les^j 
boutons  de  la  peau» 

S\VÉDIAUli:| 
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SwÉDiAUR  prétend  que  les  Médecins  Bra- 
mes possèdent  l’art  de  guérir  radicalement 
cette  maladie  ; il  dit  que  l’on  croit  que  c’est 
au  moyen  de  l’oxide  blanc  d’arsenic. 

Comme  ceux  qui  sont  attacrués  de  l’éléphan- 
tiase,  sont  extrêmement  lubriques  . quelques 
médecins,  et entr’autres Selle,  penchentà  croire 
qu’elle  dépend  d’une  sécrétion  trop  abondante 
de  la  semence*  Ce  dernier  demande  si  l’élé- 
pliantiase  ne  serait  pas  la  cause  du  virus  go- 
norrhoique.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’est  que 
cette  maladie  s’accompagne  d’une  constriction 
excessive  du  tissu  cellulaire  externe  , et 
est  par  cette  raison , très  - ordinairement 
Iréquente  dans  les  pays  chauds  ; c’est  pour- 
quoi on  a quelquefois  guéri  par  le  moyen 
de  la  castration  qui  a la  propriété  de 
relâcher  l’habitude  extérieure,  et  d’y  en- 
tretenir la  force  d’expansion  j d’ailleurs  on 
a observé  que  tout  ce  qui  était  capable  de 
produire  ces  effets  , tels  que  les  bains  tièdes  ^ 
les  fomentations  émollientes  etc. , étaient  émi- 
nemment utiles  dans  toutes  les  maladies  cu- 
tanées* 

Genre  VI*  Lépte  des 'Grecs. 

Cette  maladie  qui  est  très-raVe  en  Europe,  con*' 
siste  dans  des  pustules  verruqueuses , blanches, 
dures  et  épaisses  avec  prurit  , ou  dans  des 
r.  iiL  U 
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écai]le‘i  sèches,  dispersées  sur  toute  l’habitude 
extéiieure  , même  à la  face  , et  sous  les- 
quelles la  peau  est  communément  rouge  ; 
quelques  pustules  s’ulcèrent,  et  se  recouvrent 
ensuite  de  cj'outes  : quand  le  nombre  de  cel- 
les-ci prédomine , c’est  la  lèpre  humide  ; mais 

/ ' 

quand  il  y a une  plus  grande  quantité  de  pus- 
tules sèches  , qui  ne  s’ulcèrent  pas , on  l’ap- 
pèle  lèpre  sèche  ou  aride. 

Les  pustules  de  la  lèpre  , dit  Selle  , sont 
de  nature  dartreuse  ou  herpétique  , et  les  per- 
sonnes qui  en  sont  attaquées  , ont  ordinaire- 
ment les  glandes  scrofuleuses.  ‘ Il  en  a guéri 
par  l’usage  interne  et  externe  du  sulfure  al- 
calin ; quelquefois  cependant  , ajoute  cet  au- 
teur , cette  maladie  est  suivie  d’une  consomp- 
tion mortelle. 

Les  moyens  qui  font  dominer  la  force  d’ex- 
pansion, sont  ceux  dont  on  a retiré  le  plus  d’a- 
vantages dans  la  lèpre  des  Grecs.  On  conseille 
un  bon  régime , les  bains  tièdes  , et  les  sudo- 
rifiques* 

Genre  VIL  Gale.,  Psora.,  Scahies. 

Maladie  cutanée  qui  consiste  dans  des  pus- 
tules rougeâtres , un  peu  douloureuses  , avec 
une  démangeaison  très-incommode  qui  ant- 
mente  la  nuit  ; elles  afîectent  rarement  la  face  , 
et  commencent  pour  l’ordiuaire  à se  iiiani-  - 
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fester  auï  mains  -,  elles  contiennent  de  la  sé-* 
rosité  , on  un  véritable  pus. 

Espèce  Gale  humide. 

Les  pustules  sont  grosses  , et  remplies  de 
sérum , ou  de  pus* 

Espèce  2.  Gale  sèche  ^ canine.,  herpétique^ 
«Les  pustules  sont  très-petites , de  la  gros- 
seur des  grains  de  millet,  épaisses  , très-dou- 
loureuses , d’un  rouge  vif , et  se  couvrent  de 
petites  croûtes  sèches* 

La  gale  naît  quelquefois  spontanément  , mais 
elle  se  contracte  le  plus  souvent  par  la  voie 
de  la  contagion  ; elle  est  familière  aux  per- 
sonnes malpropres  , aux  gens  des  campagnes 
et  surtout  aux  montagnards*  Les  erifans  et  les 
jeunes  gens  y sont  très-exposés  : elle  régne 
surtout  au  printems.  Cette  maladie  dépend 
quelquefois  d’une  disposition  scrofuleuse  , et 
d’autresfois  elle  se  complique  avec  le  scorbut  ^ 
ou  la  vérole.  Elle  est  critique  dans  certains 
cas,  et  paraît  à la  fin  des  maladies  qu’elle 
termine*  J’ai  vu  plusieurs  fois  se  dissiper  des 
fièvres  aiguës 'par  l’apparition  de  la  gale;  mais 
celle-ci  avait  précédé , et  s’était  interrompue' 
durant  le  cours  de  la  fièvre  , il  y avait  eu 
des  évacuations  critiques  avant  que  l’éruption! 
psorique  reparût.  Je  n’ai  vu  qu’une  seule  fois 
là  gale  être  vraiment  critique,  et  juger  la  ma- 
ladie. ^ 
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La  gale  paraît  dépendre  d’un  certain  état 
de  la  peau,  décidé  par  le  miasme  psorique  que 
les  uns  regardent  comme  un  vice  de  l’humeur 
perspii'cible , et  d’autres  comme  l'efFet  des  ani- 
malcules qui  sont  si  petits,  qu’on  ne  peut  les 
cippercevoir  sans  le  secours  du  microscope* 
Ces  animalcules  , disent  les  partisans  de  cette 
opinion  , déposent  leurs  œufs  dans  les  sillons 
de  la  peau,  et  la  chaleur  naturelle  les  y fait 
bientôt  éclorre  ; les  petits  vers  pénètrent  la 
peau  avec  leurs  têtes  aiguës , et  en  rampant 
au-dessous , ils  en  irritent  les  fibres  sensibles, 
et  produisent  de  la  sorte  les  pustules  et  le 
prurit.  Ces  insectes  sont , ajoutent-ils  , du  genre 
des  cirons.  11  y en  a un  caché  sous  chaque 
pustule  , et  on  peut  l’en  retirer  avec  la  pointe 
d’une  aiguille.  Lorsqu’après  l'avoir  placé  sur 
la  peau,  on  l’échauffe  avec  fhaleine,  on  le 
voit  ramper  bien  sensiblement  , et  chercher  à 
se  nicher  dans  un  des  sillons,  bientôt  il  le  pé- 
nètre, et  se  dérobé  à la  vue.  Le  bled  et  la 
farine  qu’on  n’a  pas  remuée  depuis  longtems  , 
contiennent  des  myriades  de  ces  animalcules; 
il  n’y  a rien  de  plus  ordinaire , que  de 
voir  la  gale  survenir  aux  aines  et  aux  aisselles 
des  enfans  , quand  les  nourrices  ont  saupou- 
dré ces  pai  ties  excoriées  avec  de  la  farine  de 
froment* 

On  a fait  des  observations  analogues  par 
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rapport  à la  dyssenterîe.  La  dissection  des  ca- 
dâvres  des  personnes  mortes  de  cette  maladie , 
et  la  facilité  avec  laquelle  elle  se  communique 
parles  sièges  d’aisance,  avaient  déjà  fait  penser  à 
Linné  , qu’elle  était  une  affection  psorique  des 
intestins  : un  Médecin  Danois  avait  déjà  eu 
la  même  opinion  ’ car  examinant  les  selles 
qu’il  rendait  dans  une  dyssenterie  à laquelle 
il  était  sujet  , il  les  trouva  remplies  de  vers. 
Linné  a fait  une  semblable  observation  , qui 
augmente  les  probabilités  en  faveur  de  son  opi- 
nion : consulté  par  une  personne  liabituelle- 
: ment  dyssentérique  , il  demanda  à voir  les 
selles  dans  lesquelles  il  remarqua  des  peupla- 

i des  fourmillantes  d’insectes  du  genre  des  ci- 
1 • ^ 

rons  de  froment  : n’en  pouvant  concevoir  l’o- 
rigine , il  lui  vint  en  idée  d’examiner  un  vase 
de  bois  de  genièvre,  dont  le  malade  se  ser- 
vait pour  boire  pendant  la  nuit,  et  son  éton- 
nement cessa , en  y découvrant  une  ligne  blan- 
châtre peu  sensible  à la  vue,  mais  qui  pré- 
sentait au  microscope  ,un  nombre  infini  de  cirons 
semblables  à ceux  qu’il  avait  vus  dans  les  ex- 
crémens  : il  tenta  diverses  expériences  sur  ces 
insectes  qui  ne  parurect  point  affectés  par  au- 
■ cune  des  liqueurs  à l’action  desquelles  on  les 
soumit,  si  ce  n’est  par  l’alcoliol , et  la  teinture 
spiritueuse  de  rhubarbe* 

Je  ne  pense  pas  néanmoins,  que  ces  cirons 
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soient  la  cause  de  la  ^^ale  , mais  bien  un  effet 
de  cette  maladie  qui  est  produite  par  un  mi- 
asme particulier  dont  l’action  s’exerce  spécia- 
lement sur  la  peau  ; et  en  effet  on  ne  peut 
pas  expliquer,  par  les  vers,  la  ^ale  critique,  ni 
celle  qui  alterne  av^ec  d’autres  affections*  On  a 
observé  d’ailleurs  que  les  fièvres  éruptives,  telles 
que  la  petite  vérole,  la  rougeole  etc.  suspendaient 
les  symptômes  de  la  gale  , et  que  cette  der- 
nière reparaissait , dès  que  la  fièvre  éruptive 
était  terminée. 

La  gale  communiquée  par  voie  de  conta- 
gion , et  qui  est  récente  , se  guérit  ordinaire- 
ment par  le  seul  usage  extérieur  du  soufre,  ou 
du  mercure.  Il  n’en  est  pas  de  même  quand 
elle  est  invétérée,  surtout  chez  les  vieillards 
et  les  enfans  : les  frictions  qui  n’ont  pas  été 
précédées,  dans  ces  cas,  de  l’usige  des  remèdes 
convenables,  répercutent  la  gaie,  et  occasion- 
nent les  accidens  les  plus  graves*  J’ai  souvent 
vu  périr  des  enfans  de  l’ascite,  d’affection 
comateuse  ou  convulsive  , et  des  adultes  , de 
la  phtisie  pulmonaire , à la  suite  des  gales 
rentrées* 

11  convient  pour  la  guérison  de  la  gale  , d’é- 
viter les  causes  occasionnelles,  et  d’observer 
la  plus  grande  propreté,  en  changeant  souvent 
de  linges.  Les  malades  ne  doivent  faire  usage 
que  d’aliraens  doux  et  incapables  de  déranger 
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la  transpiration:  il  faut  qu’ils  s’abstiennent  sur- 
tout du  poisson;  les  Égyptiens  avaient  sa  chair 
en  horreur , car  ils  avaient  remarqué  que  dans  les 
pays  surchargés  de  vapeurs  humides,  comme 
ceux  de  la  basse  Égypte,  cet  aliment  fournis- 
sait des  armes  à l’éléphantiase.  Les  préceptes 
que  je  viens  d’établir  relativement  au  traite- 
ment de  la  gale  , doivent  également  s’appli- 
quer à toutes  les  afFections  cutanées* 

On  recommande  spécialement  dans  les  gales 
invétérées,  de  faire  précéder" les  onctions  ou 
frictions  des  bains  tièdes  et  de  l’usage  des 
diapnoïques  ou  des  sudorifiques.  Plus  elles 
sont  anciennes  , et  plus  on  doit  mettre  de  soins 
à entretenir  et  à favoriser  la  transpiration*  Il 
est  indispensable  aussi,  de  recourir  a la  saig- 
née , lorsque  le  sujet  est  pléthorique , et  aux 
purgatifs,  lorsqu’il  y a des  indxes  de  Scîburres  daris 
les  px’emières  voies  , avant  que  de  commencer 
l’application  des  topiques*  Durant  tout  le  trai- 
tement, il  faut  entretenir  la  liberté  du  ven- 
tre , et  éviter  le  froid  et  l’humidité* 

L’action  de  frotter,  ainsi  que  l application 
à la  peau  des  graisses  qui  sont  rances,  ou  qui 
rancissent  , fait  naître  fréquemment  une  nou- 
velle éruption  qui  s’accompagne  de  cuisson  et 
de  prurit  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la 
gale  ; c’est  pourquoi  il  est  utile  de  prendre 
le  bain  de  tems  à autre  , durant  les  fric- 
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tions,  et  même  de  se  laver  avec  de  l’eau  de 
savon. 

Dans  les  cas  de  métastase  psorique , il  faut 
re'courir  le  plus  promptement  possible,  à l’ap- 
pl  cation  des  vésicatoires,  du  moxa , et  à l'u- 
sage interne  des  sulfures.  On  a quelquefois 
réussi  à faire  reparaître  ^la  gale  , en  faisant 
porter  au  malade  une  chemise  , ou  en  le  fai- 
sant coucher  dans  les  draps  d’un  galeux*  On 
a conseillé  aussi,  dans  ce  cas  , i’inoculation  de 
la  gale  , je  l’ai  tenté  une  fois  dans  une  hépa- 
talgie  psorique  , après  avoir  inutilement  em- 
ploié  tous  les  autres  moyens  ; mais  loin  d’en 
avoir  obtenu  quelque  succès , le  membre  ou 
l’on  avait  fait  l’insertion,  tomba  promptement 
en  gangrène,  et  celle-ci  se  communiquant  de 
proche  en  proche , avec  une  rapidité  inconce- 
vable , ne  tarda  pas  à donner  la  mort* 

Les  sulfures  alcalins , et  les  eaux  sulfureuses 
guérissent  assez  souvent  la  gale  qui  dépend 
d’une  disposition  scrofuleuse.  Tous  les  moyens 
qui  conviennent  dans  le  traitement  des  scro- 
fules , sont  appropriés  à cette  espèce*  Quant 
à celle  compliquée  de  la  vérole , ou  d’alFection 
scorbutique  , il  faut  commencer  par  attaquer 
ces  dernières  par  les  moyens  qui  leurs  sont 
propres  ; souvent  leur  guérison  entraîne  celle 
de  la  gale,  ou  au  moins  la  rend  extrêmement 
facile  à céder. 
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Le  médecin  n’a  rien  à faire  , pour  l’ordinaire, 
dans  la  gale  critique  5 il  doit  abandonner  le 
-malade  à la  nature,  ou  la  seconder  , en  pous- 
sant à la  peau,  par  les  meyens  qui  font  domi- 
ner la  force  excentrique  : il  n’y  a que  le  cas 
où  cette  gale  durerait  trop  longtems  , qu’il  se- 
rait nécessaire  d’agir  ; il  faudrait  dans  ce  cas, 
se  comporter  comme  dans  la  gale  invétérée  , 
et  même  établir  des  ulcères  artificiels* 

Genre  VIII.  Teigne^  Tinea  ^ Râche. 

Maladie  caractérisée  par  des  croûtes  et  des 
ulcères  qui  occupent  la  face  et  la  partie  che- 
velue de  la  tête  ; son  nom  lui  vient  de  ce 
qu’elle  ronge  les  tégumens  et  les  bulbes  des 
cheveux  , comme  les  teignes  rongent  les 
étoffes. 

Espèce  Teigne  volage^  Feu  volage  • 

Achores , Lactiimina , Croûte  de  lait. 

Elle  attaque  les  enfans  à la  mamelle  : il 
leur  vient  au  visage,  et  au  cuir  chevelu,  des 
petites  pustules  plates,  rouges,  qui  causent  de 
la  démangeaison , et  contiennent  un  fluide 
jaunâtre;  elles  forment  en  crevant,  des  croûtes 
d’un  jaune  noirâtre,  plus  ou  moins  sèches  ou 
humides* 

Cette  affection  est  contagieuse  et  sans  dan- 
ger, quoiqu’elle  dure  quelquefois  longtems  , la 
nature  en  opère  la  guérison  , en  excitant  une 
fièvre,  d’où  résulte  une  espèce  d inflammation , 
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puis  la  suppuration  > et  la  dessication  des  pustu- 
les. Quelques  médecins  regardent  cette  teigne  , 
comme  l’efFet  de  la  malpropreté.  Quant  ù moi 
je  pense  qu'elle  est  dùe  à un  virus  particulier 
qui  s’engendre  dans  l'intérieur,  et  que  la  na- 
ture détermine  aux  parties  externes  de  la  tête^ 
car  j’ai  vu  les  enfans  les  mieux  soignés , et 
tenus  le  plus  proprement,  en  être  attaqués» 
Mais  je  ne  pense  pas  avec  Selle  , que  ce 
virus  soit  de  nature  scrofuleuse  ; car  de  tous 
les  enfans  affectés  de  cette  maladie  pour  les- 
quels fai  été  consulté,  je  n’en  ai  pas  remar- 
qué un  qui  ait  eu  la  moindre  disposition  aux 
scrofules. 

On  a beaucoup  préconisé  pour  la  guérison 
des  croûtes  de  lait , les  mercuriels,  l’acide  sulfuri- 
. que,  et  les  feuilles  de  loi  pensée  {viola  tricolor);  j’ai 
emploie  quelquefois  cette  dernière  en  décoction, 
et  j’en  ai  vu  de  bons  effets  ; néanmoins  je  crois 
que  le  parti  le  plus  prudent,  est  d’abandonner 
entièrement  cette  affection  à la  nature  d’en- 
tretenir la  plus  grande  propreté  , et  de  ne  faire 
aucune  médecine. 

Espèce  2»  Teigne  ulcéreuse' 

Elle  est  caractérisée  par  une  croûte  sèche 
qui  couvre  la  tête  , et  qui  est  quelquefois  de  l’é- 
paisseur d’un  pouce,  d'une  couleur  tantôt  ver- 
dâtre , d’autresfois  blanchâtre.  H y a ordinaire- 
ment un  endroit  d’où  coule  un  pus  extrême- 
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ment  puant , et  il  s’y  produit  des  ulcérations 
qui  font  to«mher  les  cheveux* 

Cette  espece  est  de  nature  contagieuse , et 
ne  se  dissipe  guères  sans  les  secours  de’  l’art* 
Elle  paraît  être  une  maladie  des  bulbes  des 
cheveux,  elle  est  très-opiniâtre,  et  ne  guérit 
souvent  qu’à  l’époque  de  la  puberté.  Elle 
n’est  pas  exempte  de  dangers , quand  elle  est 
portée  à un  certain  point;  car  l’insomnie,  la 
cachexie  et  la  fièvre  hectique  en  sont  sou- 
vent la  suite.  Sa  métastase  est  très- dange- 
reuse. 

On  a proposé  le  déracinement  des  cheveux, 

! comme  un  moyen  efficace  de  guérison;  mais 
il  est  possible  de  l’obtenir  sans  emploier  un 
remède  aussi  cruel.  J’ai  été  témoin  des  bons 
1 effets  de  la  méthode  suivante.  On  coupe  les 
cheveux  tiès-courts,  et  on  tient  la  tête  le  plus 
pi  oprement  possible  ; on  prescrit  le  même  régime 
et  Je  même  traitement  que  dans  les  maladies 
cutanées  ; on  lave  la  tête-  deux  ou  trois  fois 
par  jour  , avec  la  solution  de  muriate  oxigéné; 
et  en  même  tems  on  ouvre  des  cautères.  Ces 
derniers  ont  même  quelquefois  réussi  seuls 
pour  la  guérison  des  maladies  cutanées , et 
surtout  chez  les  enfans;  on  peut  les  leur  faire 
quitter  quand  âls  ont  atteints  lâge  de  six  ou 
N sept  ans;  peut-être  même  serait-il  dangereux 
i de  les  entretenir  plus  longtems.  On  observe 
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souvent , que  les  maladies  éruptives  cessent  à 
cet  âge,  lorsque  les  enfaris  sont  bien  constitués, 
-ft  que  la  maladie  n’est  pas  grave* 

On  a emploié  aussi  avec  succès  à l’hôtel- 
Dieu  de  Paris,  le  traitement  suivant,  dans  la 
teigne*  On  met  les  malades  à l’usage  d’une 
décoction  de  racine  de  patience,  de  batdane, 
ou  de  salsepareille  , à la  dose  d’une  once  pour 
trois  livres  d’eau  qu’on  réduit  à une  pinte* 
On  fait  prendre  en  même  teins,  matin  et  soir,  une 
pilulle  composée  d’un  grain  de  calomélas  et 
d’autant  d’oxide  d’antimoine  sulfuré  jaune, 
qu’on  a incorporé  dans  une  conserve  : on  ap- 
plique dès  les  premiers  jours,  un  cataplasme 
sur  la  tête  pour  amollir  et  détacher  les  croûtes* 
Après  huit  ou  dix  jours  d'usage,  on  fait  de 
fréquentes  lotions  sur  la  partie  affectée , avec 
une  solution  de  six  grains  de  muriate  oxigéné 
de  mercure  et  autant  d’acétite  de  cuivre, 
dans  deux  livres  d’eau  , et  on  y laisse  des 
compresses  imbibées  de  ce  liquide  : on  con- 
tinue ainsi  jusqu’à  entière  guérison* 

Espèce  g*  Teigne  syphilitique. 

Llle  affecte  surtout  le  front,  les  tempes  et 
les  oreilles.  Outre  le  traitement  qui  convient 
à 1 espèce  précédente  -,  il  faut  encore  admi- 
nistrer le  mercure  soit  intérieurement , soit 
eu  frictions. 
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Genre  IX.  Dartres^  Herpetes^  Impeti- 
gines.  ' 

Les  dartres  consistent  dans  l’assemblage  des 
petites  pustules  prurigineuses  au  niveau  de  la 
peau,  qui  s’étendent  de  plus  en  plus  , en  chan- 
geant de  place , à la  manière  d’un  érysipèle. 
Elles  sont  de  nature  contagieuse» 

Espèce  Dartre  volante^ 

Les  pustules  sont  détachées  les  unes  des 
autres;  11  y a peu  de  démangeaison;  elles  oc- 
cupent ordinairement  le  visage,  suppurent  et  s© 
sèchent  en  peu  de  teins, 
i Espèce  2.  Dartre  miliaire^  crouteiise^  Her- 
1 pes  miliaris^ 

Elle  consiste  dans  un  nombre  prodigieux  d© 
petites  pustules  grouppées , entassées  les  unes 
sur  les  autres,  et  formant  de  larges  plaques  ; 
elles  s’accompagnent  d’un  prurit  considérable, 
et  répandent  quelque  sérosité  , quand  on  les 
gratte,  puis  elle  se  couvrent  de  croûtes  super- 
ficielles et  écailleuses.  Elle  est  très-contagieuse, 
et  se  communique  fréquemment  par  les  linges , 
les  rasoirs  etc. 

Espèce  3.  Dartre  farineuse  , -Lichen. 

Petites  pustules  à peine  perceptibles  qui 
réunies  , forment  des  taches  rouges,  ou  brunes, 
et  non  séreuses,  qui  se  couvrent  d’une  sorte 
de  farine  écailleuse  et  blanchâtre» 
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Espece  4*  Dartre  vive , rongeaiiXe  , Herpes , 
Impétigo  ^ 

ElJe  est  ulcéreuse , et  se  couvre  de  croûtes 
humides  qui  tombent  aisément,  et  laissent  sur 
la  peau  des  dépressions  d’où  découle  une 
sanie  brûlante  5 elle  s’accompagne  de  beaucoup 
de  prurit  et  de  cuisson,  et  déforme  les  parties 
qui  en  sont  attaquées* 

Les  dartres  reconnaissent  pour  cause  la  sup- 
pression des  évacuations  habituelles,  d’un  cau- 
tère, dun  ulcère  etc* , les  habitations  humides, 
malsaines  , malpropres  , et  peu  aërées  , les 
mauvaises  nourritures  et  surtout  l’usage  habi- 
tuel des  viandes  fumées  et  salées,  des  vins 
verds  et  acerbes,  des  eaux  stagnantes  et  cor- 
rompues, et  généralement  tout  ce  qui  peut 
introduire  dans  le  système  cutané,  un  vice 
^ organique  particulier,  et  y arrêter  riiumeur 
perspirable  qui  y contracte  une  altération  spé- 
cifique. 

Souvent  cette  maladie  dépend  d’une  dispo- 
sition scrofuleuse  ou  scorbutique:  dans  ces  cas, 
il  faut  l’attaquer  par  les  moyens  analogues  à 
chacune  de  ces  dispositions.  Il  ne  me  paraît 
pas  certain  , qu’il  y ait  des  dartres  qui  recon- 
naissent pour  cause  le  virus  syphilitique.  J’ai 
souvent  vu  survenir  des  dartres  durant  les  ma- 
ladies vénériennes,  et  après  leur  guérison, 
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qui  ne  cédaient  point  au  traitement  mer- 
curiel* 

Les  dartres  sont  fréquemment  aussi  de  na- 
ture bilieuse , et  l’effet  du  mauvais  état  du 
foie,  de  la  rate,  en  un  mot  du  système  hépa- 
tique* On  reconnaît  qu’elles  sont  dûes  à cette 
cause  , de  même  que  les  autres  maladies  de  la 
peau  , quand  les  excrétions  sont  bilieuses , ce 
qui  a fait  dire  à Hyppocrate  ; ubi  J'auces 
ærç'otaiit , aut  tiihercula  incorpore  exoriuntur^ 
excretiones  inspicere  oportet  ; si  enim  biliosæ 
fuerint  ^ corpus  imà  œp^rotat  : si  verb  similes 
sanis  fiant,  îutum  est  corpus  nutrire  (Aplu  ip;* 
Sect.  IL  ). 

Houlier  a dit  dans  ce  même  sens,  ^ Lors- 
» que  quelqu’un  a contracté  la  gale  après  avoir 
» couché  avec  un  galeux  , ce  xnal  est  siinple- 
» ment  cutané,  et  la  cure  doit  être  superfi- 
» cielie.  Mais  quand  de  l’intérieur  il  survient 
» spontanément  des  tubercules  , ou  quelque 
» chose  de  semblable , il  est  très-vraisemblable 

A 

» que  le  mal  est  dans  les  parties  internes  « ( Epid. 
et  Ephcni.  Lib.  1.  Tom.  I.  Pag*  54.).  Dans 
ce  dernier  cas  , il  faut  remédier  au  mauvais 
état  des  viscères  affectés  5 le  petit  lait  pur , ou 
ce  qui  vaut  mieux  , altéré  par  des  jus  d herbes  , 
les  purgatifs  résineux  donnés  fréquemment  , 
conviennent  spécialement  : sans  doute  ces  der- 
niers ne  produisent  de  bons  effets,  qu’en  dimi- 
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nuant  les  congestions  , et  en  faisant  par  consé- 
quent cesser  les  spasmes  abdominaux  ; et  quand 
les  maladies  cutanées  surviennent  à la  suite 
de  la  suppression  du  üux  liémoroïdal  ou  mens- 
truel , il  est  absolument  essentiel  de  chercher 
à le  rétablir.  Lorsqu’elles  se  manifestent  après 
la  cessation  des  régies  , les  cautères  sont  les 
moyens  les  plus  efficaces,  pour  suppléer  à cet 
égout , et  pour  opérer  la  guérison.  Le  traite- 
ment général  des  dartres  ne  diffère  point  de 
celui  des  autres  maladies  de  la  peau  ; ce  sont 
les  bains  , les  fomentations  émollientes  , les 
diapnoïques  ou  les  sudorifiques  , et  surtout  les 
eaux  sulfureuses  ^ le  régime  doux  végétal  qui 
en  font  la  base*  Dehacn  a emploie  avec  suc- 
cès, les  bouillons  de  vipère,  et  les  simples  lo- 
tions d’eau  pure,  réitérées  fréquemment  dans 
le  jour,  et  continuées  pendant  longtems.  Le 
médecin  ne  doit  jamais  perdre  de  vûe,  que 
les  métastases  dartreuses  sont  très-dangereuses 
et  souvent  mortelles*  On  ne  doit  par  consé- 
quent pas  emploie!'  de  topiques , qu’après  avoir- 
mis  en  usage,  pendant  un  espace  de  teins. j 
suffisant,  les  mo3'ens  généraux  que  nous  avons. | 
dit  convenir  dans  les  maladies  de  la  peau. 

Genre  X.  Goiitterose , Couperose 
Rougeurs^  Gutta  rosea. 

lâches  rouges  un  peu  élevées  et  rudes,, 

♦ répandues.' 
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répandues  sur  le  visage , chroniques  et  non 
contagieuses^ 

Elles  reconnaissent  le  plus  souvent,  pour 
cause , un  vice  du  foie , et  sont  d’une  guérison 
difficile  : les  ivrognes  d’habitude  y sont  très- 
sujets*  On  conseille  l’usage  des  tempérans  ^ 
des  diluens  , et  surtout  des  antiscorbutiques,  le 
petit  lait,  les  bains,  les  plantes  hépatiques^ 
MercurIalis  vante  , dans  la  coupe  rose,  et  les 
autres  rougeurs  de  la  face,  comme  un  moyen 
curatif  efficace , l’ouverture  d’un  cautère  aux 
jambes. 

ORDRE  SIXIÈME. 

Les  décolorations  y Ictérities^ 

Maladî  es  dont  le  principal  symptôme  con- 
siste dans  un  changement  constant  de  la  Cou- 
leur naturelle  5 on  -a  vu  de  ces  affections  dans 
lesquelles  l’habitude  du  corps  était  teinte  de 
diverses  couleurs. 

Genre  I.®’^  Jaunisse^  Aurigo  ^ Icterus 
flavus^  Morbus  regius. 

La  jaunisse  est  caractérisée  par  la  couleur 
jaune  qui  se  manifeste  d’abord  à la  sclérotique,- 
et  ensuite , à la  peau;  le  Ventre  est  ordinai- 
rement resserré  , les  exCrémens  blancs  ou 
cendrés  ; et  Furine  d’un  rouge  obsctir,  teint 
en  jaune  les  substances  qu’on,  y plonge.- 
T*  JIL  V 
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Espèce  Jaunisse  fébrile* 

File  survient  quelquefois  dans  les  Fèvres 
bilieuses  continues , et  sans  euphorie  ; elle  est 
purement  symptomatique. 

Espèce  2*  Jaunisse  intermittente^  Aurigo 
febricosot 

Elle  revient  périodiquement  avec  les  accès 
d’une  fièvre  intermittente.  Celle  qui  survient  à 
la  suite  de  ces  fièvres  , est  fréquemment  occasion- 
née par  fusag’e  intempestif  du  quinquina. 

Espèce  3*  Jaunisse  critique. 

Elle  a lieu  dans  les  affections  bilieuses  ; la 
bile  surabondante  est  séparée  de  la  masse  des 
humeurs  par  l’acte  de  la  coction  , et  vient  se  dé- 
poser dans  le  tissu  cellulaire  externe.  « La 
» jaunisse,  dit  Hyppocrate,  survient  quelque- 
» fois  au  sixième  jour,  dans  la  fièvre  ardente:- 
» elle  s’accompagne  d’un  flux  d’urine , ou  de* 
> déjections,  ou  d’une  grande  hémorragie:. 
» ceux  chez  lesquels  Fime  de  ces  évacuationsil 
« n’avait  pas  lieu,  périssaient  ( Lzh.  1.  dè' 
morb.  popul.  ). 

« La  jaunisse  qui  se  manifeste  avec  le  rigory,: 
v>  avant  le  septième  jour,  dans  la  fièvre  bili— 

euse , la  guérit  • mais  elle  est  dangereuse^ 
i>  quand  elle  survient  sans  rigor  dans  d’autres* 
>)  tems  « ( Lib*  dè  vict,  acut.  ). 

« C’est  un  bon  signe  , lorsque  la  jaunisse  ar-  i 
5*  rive  dans  les  fièvres,  le  7.*^  , le  9.®,  le  ii.*’’ 
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» ou  le  14.^  jour,  à moins  que  l’hypocondre 
> droit  ne  soit  dur  ; dans  ce  cas , elle  n’est 
» pas  un  bien  « ( Aphi  64.  Sect.  IV  ). 

La  jaunisse  est  quelquefois  critique  dans  les 
maladies  pituiteuses.  Lorsqu’elle  survient  dans 
les  affections  vénériennes , elle  annonce  une 
bilescence  critique,  qui  s’oppose  aux  progrès 
de  la  diathèse  muqueuse,  et  qui  concourt  effi- 
cacement à la  guérison  de  la  maladie.  Mais 
quand  la  bilification  est  poussée  trop  loin , 
dans  les  tempéramens  sensibles  et  bilieux , il 
en  résulte  des  accidens  très-graves  auxquels 
on  ne  remédie  qu’en  faisant  cesser  l’usage  du 
mercure  , et  en  administrant  les  antibilieux  et 
surtout  le  quinquina. 

On  reconnaît  que  la  jaunisse  est  critique  ^ 
par  le  soulagement  marqué  qu’éprouve  le  ma- 
lade , et  par  la  couleur  naturelle  qu’ont  les 
urines.  Ce  dernier  signe  n’a  lieu  , comme  l’ob- 
serve Bianchi,  que  dans  cette  espèce , au  lieu 
que  dans  les  autres,  les  urines  sont  safranées ^ 
et  teignent  un.  jaune  les  linges  qu’on  y 
trempe. 

I.a  jaunisse  critique  n'exige  aucun  remédej 
Düret  recommande  seulement  les  bains , d’a-* 
près  ce  précepte  d’HYPPOCRATE , quæ  eiiiiri 
effunduntur  in  habitum  cor  paris , ea  intrb  re- 
vocare  non  oportet^.  sed  siccare* 

V 2^ 
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Espèce  4.  Jaunisse  vénéneuse* 

]'"lle  est  produite  par  certains  poisons,  comme 
les  champignons , la  morsure  de  la  vipère , les 
vomitifs  violens  , et  les  purgatifs  drastiques» 

Espèce  5.  Jaunisse  de  la  grossesse* 

Elle  se  dissipe  après  raccouchement* 

Espèce  6.  Jaunisse  hépatique. 

Elle  dépend  d’une  afFection  de  foie. 

Trois  Variétés. 

1. ®  Jaunisse  qui  survient  dans  Vhépatitie. 

2. °  Jaunisse  qui  dépend  de  l'obstruction  ou 
du  squirre  du  J'oie i 

3»°  Jaunisse  purulente , qui  est  produite  par 
lui  abcès  volumineux  du  foie. 

Espèce  7.  Jaunisse  calculeuse. 

Elle  dépend  des  concrétions  biliaires,  et  ac- 
compagne l’hépatalgie  calculeuse. 

Espèzce  8»  Jaunisse  spasmodique. 

Elle  vient  à la  suite  des  maladies  spasmo- 
diques, et  des  vives  affections  de  l’âme  5 elle 
attaque  surtout  les  hystériques. 

Espèce  g.  Jaunisse  typhode. 

Elle  est  endémique  dans  la  Caroline  méri- 
dionale , et  dans  les  autres  contrées  d'Amérique. 
Elle  survient  au  bout  de  trois  jours  d’une 
fièvre  légère  en  apparence,  mais  qui  dégé- 
nère en  maligne  5 cette  espèce  est  mortelle. 


Ü^OSOLOGIE.  CLASSE  V.*  CACHEXIES.  325 

Espèce  lo.  Jaunisse  rachialgîque*. 

Elle  est  un  symptôme  passager  de  la  colique 
saturnine. 

Espèce  ii.  Jaunisse  des  néophites. 

Elle  survient  peu  de  teins  après  la  naissance  , 
et  est  due  ou  à la  grande  sensibilité  de  la 
peau , et  alors  elle  se  guérit  par  quelques 
bains  et  des  frictions  ; ou  elle  est  déterminée 
par  la  rétention  du  méconium,  ou  par  l’accu- 
mulation de  la  partie  caséeuse  du  lait  dans 
les  intestins  • il  s’y  décide  à cette  occasion  , 
un  spasme  qui  irradie  à la  peau.  C’est  le  cas 
des  antispasmodiques  et  des  légers  laxatifs. 

Espèce  12.  Jaunisse  chronique  des  buveurs. 

On  rencontre  à l’ouverture  des  cadavres 
des  personnes  mortes  de  cette  jaunisse,  la 
plupart  des  viscères,  et  surtout  l’estomac  près 
du  pylore,  le  foie,  le  pancréas,  et  les  glandes 
méséraïques,  endurcis,  squirreux , desséchés  et 
quelquefois  cartilagineux.  Cette  jaunisse  s’ac- 
compagne d’un  vomissement,  tel  que  les  ma- 
lades ne  peuvent  rien  retenir,  et  est  promp- 
tement mortelle. 

Espèce  13.  Jaunisse  qui  survient  à la  suite  des 
fièvres  gastro-bilieuses. 

Voyez  ce  qui  en  a été  dit,  en  parlant  de  ces 
Fièvres. 

Espèce  14.  Ictère  noir* 

L’habitude  du  corps  est  bleue-verdâtre , li- 
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vide  ou  plombée  ; les  yeux  sont  d’un  jaune  plus 
foncé  et  de  couleur  de  suie  , les  urines  ont 
celles  du  café*  Les  Jaunisses  invétérées  dégé- 
fnèrent  quelquefois  en  ictère  noir,  mais  il  ne 
faut  pas  confondre  avec  cette  affection , les  ta- 
ches scorbutiques  , ni  cette  couleur  noire  ou 
plombée , qui  est  familière  aux  mélancoliques. 
Dans  l’ictère  noir,  la  peau  est  ordinairement 
sèche  et  aride , il  y a prurit  , picotement  , et 
quelquefois  il  se  fait  des  éruptions.  On  doit 
considérer  cette  maladie  comme  le  dernier  de- 
gré de  la  jaunisse,  ou  plutôt  comme  l’effet  de 
la  dégénération  de  la  bile  en  atrabile. 

La  cause  matérielle  de  la  jaunisse  est  la  bile. 
Celle  -ci  se  forme  non  seulement  dans  le  foie  , 
mais  elle  se  produit  encore  ailleurs,  dans  cer- 
taines circonstances.  Videinu.^  etiam  , dit  Ga- 
lien , aliquandb  sanguinem  in  bilem  verti.  La 
morsure  de  certains  animaux  venimeux  , com- 
me l’aspic  , la  vipère  , le  serpent  à sonnettes  , 
imprime  soudain  un  caractère  bilieux  à toute 
la  masse  humorale*  Stoll  a souvent  trouvé 
des  amas  de  bile  dans  différentes  parties  , quoi- 
que le  système  de  la  veine  porte  fut  entière- 
ment libre  , et  les  organes  biliaires  sans  obs- 
truction : cette  bile  ainsi  formée  dans  le  sang , 
peut  se  déposer  dans  le  tissu  cellulaire  exter- 
ne de  tout  le  corps  , ou  de  quelques  parties  . et 
produire  des  jaunisses  universelles,  ou  partielles. 
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Le  même  auteur  assure  avoir  vu  plusieurs  jau- 
nisses qui  n’étaient  point  occasionnées  par  des. 
obstructions  des  organes  biliaires.  Ductibus  bi~ 
liferis  omninb  perviis  nihilominîis  dari  icterum 
passe  , observationes  docent , atque  etiam  idem 
in  hoc  casu  obtinuisse  lubens  conflterer , ni  fœces. 
albœ  absentiam  bilis  fuissent  testatæ  (Stoll*). 
On  sait  d’ailleurs  , que  le  sang  contient  les  ma- 
tériaux propres  à former  la  bile , et  que  le  sys- 
tème hépatique  ne  fait  que  les  rapprocher*  Or 
on  conçoit  que  les  causes  particulières  peuvent 
opérer  dans  la  masse  des  humeurs  , ce  même 
rapprochement , et  par  conséquent  y former  la 
bile;  la  stase  ou  le  ralentissement  du  mou- 
vement du  sang  dans  ces  canaux  , suffît  pour 
produire  cet  effet.  Les  échimoses  qui  sont  d’a- 
bord livides  , passent  à la  couleur  jaune , et  si- 
mulent les  jaunisses  partielles.  Deux  parties  de 
sang  de  boeuf,  et  une  partie  d’eau,  mêlées  et 
tenues  en  évaporation  à une  chaleur  de  30 
degrés,  prennent  une  couleur  jaune  , et  la  con- 
sistance de  la  bile  : ce  mélange  en  présente 
toutes  les  qualités. 

La  surabondance  de  l’humeur  bilieuse  qui  a 
toujours  lieu , toutes  les  fois  que  son  excrétion 
ne  se  fait  pas  dans  de  justes  proportions , ne 
suffit  pas  pour  décider  la  jaunisse  ; cette  mala- 
die peut  exister  indépendamment  de  cette  cause  : 
elle  est  généralement  dûe  à un  état  particulier 
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de  l’organe  cutané  qui,  s’opposant  à l’évapora* 
tion  des  sucs  bilieux  mêlés  à l’humeur  perspi^ 
rable , les  retient  à sa  surface*  Cet  état  de  la 
peau  peut  être  l’effet  d’un  spasme  irradié  à 
l’occasion  de  la  phlogose  de  quelques  viscères 
abdominaux,  de  leur  obstruction,  et  surtout  de 
celle  du  foie;  ou  celui  de  l’atonie  de  l’habitude  du 
corps:  dans  ce  dernier  cas,  la  peau  ne  jouissant 
pas  d’une  action  suffisante  pour  se  débarrasser 
des  sucs  bilieux  , en  prend  la  couleur  : Mor- 
GAGNI  en  cite  un  exemple  , d’après  Lanzom, 
celui  d’un  hémiplégique  du  côté  droit  chez  qui 
la  jaunisse  n’eut  lieu  qu’au  côté  paralysé*  La 
jaunisse  par  atonie  se  fait  remarquer  quel- 
quefois dans  la  peste , les  fièvres  bilieuses  etc. , 
en  un  mot  dans  les  maladies  où  la  bile  est  avec 
excès  , avec  spasme  atonique* 

L’état  nerveux  de  la  peau  rend  raison  des 
jaunisses  partielles  , et  de  leur  prompte  appari- 
tion ; car  le  spasme  cutané  , ou  l’atonie  peut 
exister  dans  une  ou  plusieurs  parties,  sans  af- 
fecter toute  l’habitude  extérieure.  On  conçoit 
aisément  d’après  cela,  pourquoi  1 1 jaunisse,  sur- 
tout la  vénéneuse,  disparaît  quelquefois  à l’ins- 
tant de  la  mort  , qui  est  une  solution  natu- 
relle du  spasme. 

La  jaunisse  commence  par  les  parties  supé- 
rieures , et  notamment  par  la  conjonctive , 
puis  le'  visage  et  le  cou  , et  se  répand  succès- 
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sivement  sur  tout  le  corps  : ce  sont  aussi  ces 
mêmes  parties  par  lesquelles  elle  a commencé, 
qui  s’éclaircissent  les  premières.  Dans  les  jau- 
nisses qui  sont  produites  tout  à la  fois  par 
l’état  nerveux  de  la  peau,  et  la  surabondance 
de  la  bile  qui  reflue  dans  tout  le  système  (et 
ces  deux  causes  ont  fréquemment  lieu),  cette 
humeur  ne  colore  pas  seulement  l’habitude 
externe  , mais  encore  tous  les  viscères  de  la 
poitrine  et  du  bas-ventre  , les  méningés , les 
os  et  les  cartilages  , mais  elle  épargne  la  subs- 
tance du  cerveau  et  les  humeurs  de  l’œil  , 
ainsi  que  l’a  observé  Stoll* 

« On  peut  prédire  la  jaunisse  , quand  il  y 
» a douleur  des  lombes  , ou  du  côté  , sans 
» cause  manifeste  « Ccaq.  Cette  maladie  se 
convertit  très-fréquemment,  dit  BaGLIVI  ( * ), 
en  tympanite  ; les  concrétions  biliaires , et  les 
affections  du  foie  donnent  lieu  de  même  à 
cette  maladie. 

Les  jaunisses  qui  reconnaissent  pour  cause 
l’état  inflammatoire  des  viscères  abdominaux, 
exigent  les  saignées,  et  les  moyens  réfrigérans* 
Elles  sont  familières  anx  personnes  du  sexe 
d’un  tempérament  sanguin  , dont  les  régies 
ont  cessé  tout  à coup  , ou  qui  ont  eu  des  per- 
tes abondantes  dont  la  suppression  s’est  établie  • 
brusquement  -,  il  survient  à cette  occasion  une 


(*)  375, 
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hépatitie  lente  qui  s’accompagne  de  la  jau- 
nisse* Voyez  ce  qui  a été  dit  à ce  sujet,  à 
l’article  de  Vhépatitie, 

Quand  la  jaunisse  dépend  des  concrétions, 
il  faut  emploier  le  même  traitement  qne  ce- 
lui que  j’ai  indiqué  , en  parlant  de  Thépatalgie 
calculeuse  ; mais  de  tous  les  moyens  curatifs, 
il  n’en  est  point  de  plus  efficace  que  féther 
sulfurique;  je  l’ai  emploié  plusieurs  fois  avec 
les  plus  heureux  succès.  Cette  liqueur  n’agit 
pas  seulement  , en  calmant  les  spasmes  des 
organes  biliaires  , mais  encore , en  produisant 
des  altérations  réelles  sur  la  bile.  Bucquet  , 
un  des  plus  grands  Chimistes  de  la  France , 
mort  depuis  plusieurs  années , regretté  de  tous 
les  savans  de  l’Europe  , avait  fait  un  usage 
excessif  de  l’éther  : à l’ouverture  de  son  cadavre, 
on  trouva  la  bile  de  la  vésicule , d’une  couleur 
rose*  Ce  moyen  convient  également  seul , ou  | 
uni  au  laudanum  liquide  , dans  les  jaunisses  , 
spasmodiques  qui  sont  causées  par  les  vives  j 
affections  de  l’âme  , et  notamment  par  la  co- 
lère , ou  qui  surviennent  à la  suite  des  mala- 
dies spasmodiques. 

La  jaunisse  est  fréquemment  causée  par  des 
embarras,  ou  des  obstructions  des  viscères,  et 
surtout  de  ceux  qui  servent  à la  sécrétion  de  . 
la  bile.  ^'11  naît  à l’occasion  de  ces  Embarras , 
un  reflux  des  sucs  bilieux  dans  tout  le  système  ; 


NOSOLOGIE.  CLASSE  V.»  CACHEXIES.  33i 

et  dans  les  parties  internes  un  état  d’irritation 
qui , se  propageant  sympathiquement  à la  peau, 
s’oppose  à l’évaporation  de  ces  sucs.  Il  faut 
dans  cette  circonstance,  s’appliquer  à résoudre 
les  obstructions.  Observez  que  les  jaunisses 
chroniques  et  opiniâtres  qui  surviennent  aux 
personnes  avancées  en  âge,  et  à celles  qui 
ont  abusé  du  vin  et  des  liqueurs  spiritueuses , 
supposant  presque  toujours  des  affections  pro- 
fondes , et  souvent  des  lésions  graves  dans  quel- 
ques viscères  , ne  doivent  pas  être  attaquées 
par  des  moyens  actifs  qui  ne  feraient  qu’ac- 
célérer la  mort  : on  doit  s’en  tenir  dans  ces 
cas , aux  remèdes  les  plus  doux , et  à un  ré- 
gime analogue. 

Les  purgations  sont  absolument  nuisibles  dans 
la  jaunisse , si  ce  n’est  dans  celle  des  néophi- 
tes  , qui  est  causée  par  l’engouement  des  in- 
testins : dans  les  autres  cas,  elles  prolongent  et 
aggravent  la  maladie  , surtout  quand  il  y a 
obstruction  , ou  spasme  qu’ils  ne  font  qu’aug- 
menter. Les  émétiques  ne  sont  que  très-rara- 
ment  utiles:  c’est  pourquoi  Hyppocrate  dit: 
médicamenta  purgantia  ne  data  ne  corpus  ma- 
gis  conturhes  : oportet  verb  vinum  bibere  ge~ 
nerosum , sudare  , 'laborare , lavari  et  siimere 
quœ  hominem  reddunt  rubicundinn  ( De  loc. 
in  homin.  ).  Ccff.Lius  AurÉlien,  en  parlant 
de  la  jaunisse,  s’exprime  ainsi.  Vitandam  pro- 
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bcrnius  Ji'BquBîitem  et  variani  niedicaniiiiuni 
'potationein  qum  fella  deduceve  promittuntur 
sive  ventrijlua  , sive  unnalia.  Eteniin  sitis  ex- 
tenditur , et  soddioris  cihi  fastidiuin  duplicatur  ^ 
et  corporis  fortitudo  miuuitur  ; atqiie  cibi  ac~ 
cepti  comimpuiitur , et  omnis  corporis  materia 
adulterio  medicaminum  deterior  fit  , cum  ha- 
bitudo  omiiis  fuerit  immutata  ^ quod  facere  vi— 
demus  eos  qui  sæpissimè  ac  jugiter  absynthium , 
aloëm  et  colocynthidem  dari  probaverunt  ( Morb* 
Chronic.  Lib.  3.  Cap.  V.  ). 

Gf  NRE  II.  Chlorose^  Pâles  couleurs. 

Cette  maladie  est  caractérisée  par  la  pâleur 
de  tout  le  corps  , et  notamment  de  la  face  , 
des  lèvres  et  des  autres  parties  naturellement 
rouges,  par  la  langueur  habituelle  et  la  fai- 
blesse des  membres  et  des  organes  digestifs,  et 
par  le  pica  et  malacia.  Bordeu'  a dit  avec 
raison  de  cette  maladie , « qu  elle  était  une 
» fièvre  abdominale  qui  tient  le  milieu  entre 
» les  maladies  aiguës  et  les  chroniques.  « 

La  chlorose  paraît  etre  composée  de  plusieurs 
maladies,  et  comme  l’a  dit  Baillou  {*).  elle  est 
la  réunion  de  la  mélancolie  ^ de  rictère  , de 
rrdfection  splénique  , de  l’atrophie , de  la  ca- 
chexie , et  de  l’érotisme*  Une  observation  im- 
portante , si  toute  fois  elle  est  exacte , c’est 


( * ) Tom.  4,  Pag.  70. 


NOSOLOGIE.  CLASSE  V.«  CACHEXIES.  333 

que  les  personnes  qui  sont  bien  colorées , ont 
la  rate  petite  , et  ce  viscère  est  beaucoup  plus 
volumineux  chez  les  cacochymes , que  dans 
l’état  naturel*  Quibiis  corpus  floret , Us  lien 
minuitur  ; prœtereà  quibus  id  visais  magnum, 
ac  tumens  augescit , iis  corpus  lien  minuit , et 
cacochymum  reddit  ( Hyppocrate.  ). 

Espèce  Chlorose  des  filles.  Fièvre 

blanche* 

Elle  s’accompagne  du  pica  , et  attaque  les 
filles  pubères  qui  ne  sont  pas  bien  réglées  , 
; ou  qui  ne  le  sont  pas  du  tout.  Il  y a trois 
[sortes  de  raénostasies , i.®  la  rétention  des 
régies,  emansio  mensium,  lorsqu’elles  ne  pa- 
raissent pas  à l’âge  de.  puberté;  2.°  leur  sup- 
pression ; 3.°  leur  difficulté. 

C’est  à l’époque  de  la  puberté,  que  les  par- 
ties sexuelles  exercent  leur  plus  grand  empiro 
I sur  tout  le  système  ; il  se  fait  une  révolution 
générale  qui  dissipe  la  pituitescence  du  pre- 
mier âge  , pour  faire  dominer  le  sang  ; la 
matrice  qui  jusqu’alors  était  restée  dans  le 
.sommeil,  s’éveille  et  commence  à entrer  en 
action,  et  le  flux  menstruel  s’établit.  Lorsque 
le  développement  de  cet  organe  se  fait  d’une 
manière  convenable , et  que  son  jeu  est  régu- 
lier , il  opère  la  crise  des  maladies  de  l’en- 
fance ; mais  quand  il  est  trop  lent  , ou  in- 
complet , ce  qui  dépend  de  la  faiblesse  de  la 
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constitution  , et  plus  souvent  encore  de  la  vie 
sédentaire  et  inactive  , à laquelle  un  vice  de 
réducàtion  contraint  les  jeunes  filles  dans  les 
villes,  il  résulte  de  ces  causes,  l’extension  de 
la  constitution  molle  et  lâche  de  l’enfance  , 
une  flaccidité  et  une  laxité  extrême  , et  l’ir- 
régularité d’action  des  divers  organes  augmen* 
tant  de  jour  en  jour,  donne  naissance  à une 
foule  d’affections  graves,  dont  s’accompagne 
la  chlorose. 

Un  des  symptômes  primitifs  de  cette  mala- 
die, est  la  décoloration  et  la  pâleur;  mais  quand  , 
elle  a fait  des  progrès , les  malades  deviennent 
jaunes , ternes  , et  les  yeux  extrêmement 
blancs  ; le  pouls  est  fréquent  et  petit  , ce  qui 
a fait  donner  à la  chlorose  le  nom  dejièi're 
blanche  ; l’appétit  se  déprave  , et  devient  irré- 
gulier ; les  digestions  etc.  se  vicient,  il  y a dif- 
ficulté et  lenteur  des  mouvemens , faiblesse  et 
sentiment  de  lassitude  *,  la  respiration  devient  | 
pénible  au  moindre  mouvement  ; il  survient  fré- 
quemment des  palpitations  , et  quelquefois  des.; 
syncopes;  les  pieds,  et  souvent  même  une>i 
grande  partie  du  corps  sont  affectés  d'œdéma--i 
tie  ; il  3^^  a douleur  de  tête  et  d’estomac  , ett| 
communément  du  dos  , des  lombes,  et  des  han--i 
elles  ^ enfin  quand  la  maladie  est  avancée,  le'* 
système  tombe  entièrement  dans  l’atonie , tou« 
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tes  les  fonctions  sont  perverties  , et  il  en  ré- 
sulte une  cachexie  mortelle. 

La  prophilactique  de  cette  affection  , con- 
siste à s’exercer  , à quitter  la  vie  sédentaire, 
et  à se  livrer  aux  exercices  du  corps.  On  ob- 
serve , rarement  la  chlorose  dans  les  campagnes 
où  les  jeunes  filles  sont  appliquées  à des  tra- 
veaux  corporels  : ce  n’est  que  dans  les  villes 
et  parmi  le  sexe  inactif,  que  cette  maladie  se 
manifeste. 

Les  indications  curatives  consistent  à dissi- 
per la  diathèse  pituiteuse  qui  est  portée  à 
l’excès,  et  à exciter  l’action  de  l’utérus.  On 
I conseille  dans  le  principe  , pour  remplir  ces 
.vues , les  exercices  et  surtout  la  danse  , les 
bains  froids,  les  remèdes  toniques  , principale- 
ment les  martiaux*  Ces  moj^ens  suffîsent  pour 
l’ordinaire  , quand  la  maladie  n’a  pas  fait  de 
! grands  progrès.  Les  exercices  fatiguans  ont  sou- 
I vent  été  plus'  utiles  qne  les  autres  moyens  , 
mais  les  malades  sont  ordinairement  si  pares- 
seuses et  si  incommodées , dès  qu’elles  font  quel- 
ques pas  , qu’on  éprouve  ^ bien  de  la  peine  â 
les  y décider:  néanmoins  il  leur  est  absolument 
essentiel  de  vaincre  la  nonchalance,  et  l’ex- 
cessif penchant  au  repos  que  leur  donne  la  ma- 
’ ladie. 

Les  stimulans  spécifiques  propres  à exciter 
l’action  de  l’utéi‘us , sont  les  emméuagoques , et 
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principalement  l’aloës  et  rélectricité.  Il  est  rare 
que  la  saignée  soit  utile  dans  la  chlorose  , si 
ce  n’est  dans  le  principe , quand  la  ménostasie 
est  compliquée  de  tension  et  d’érétisme  : dans 
ce  cas  il  faut  emploier  les  moyens  sédatifs  , 
les  diluens  etc.  , et  recourir  aux  demi-l)ains, 
avant  que  d’en  venir  à ceux  dont  je  viens  de 
parler.  Quand  la  maladie  a dégénéré  en  ca- 
chexie, ce  sont  les  diurétiques  âcres  , et  les 
apéritifs  associés  aux  toniques  qu’il  convient 
d’administrer.  Dans  cet  état,  les  purgatifs  sont 
absolument  nuisibles,  d’après  le  précepte  d'HYF- 
Pocràte  : qui  pravo  ntuntiir  cibo  , per  médica- 
menta evacuati  ^ citb  exsolvuntur* 

I-.a  ménostasie  est  quelquefois  décidée  aussi 
par  les  aiguillons  vénériens.  La  chlorose  qui 
en  est  l’effet  , a été  appelée  par  Langius  ^ 
fièvre  d'amour  : elle  appartient  à l’érotoma- 
nie , et  le  mariage  en  est  le  vrai  remède. 

• Espèce  'X-  Chlorose  de  la  grossesse. 

Elle  a lieu  dans  les  premiers  mois  de  la  gros»- 
sesse,  et  s’accompagne  du  pica , et  d’une  anti- 
pathie pour  les  alimens  que  les  femmes  ai- 
maient le  plus*  Elle  n’exige  aucun  remède,  et 
disparaît  d’elle-mênie  , vers  le  quatrième  mois. 
C est  ici  le  cas  de  l’application  de  l’Aphorisme 
38.®  de  la  11.*^  Section  « il  faut  préférer  dans 
» l’usage , les  choses  un  peu  plus  mauvaises,  et 

qui 
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» qui  plaisent  , a celles  qui  sont  meilleures, 
» et  qui  répugnent  au  goût*  » 

Espèce  3.  Chlorose  des  femmes  mariées. 

Elle  attaque  les  femmes  mariées , et  ne  dé- 
pend pas  toujours  de  la  matrice;  car  elle  peut 
exister  indépendamment  des  affections  de  ce 
viscère.  Elle  dégénère  , ainsi  que  les  autres 
maladies  ventrales  profondément  enracinées, 
en  hypocondriacisme. 

Espèce  4.  Chlorose  des _enf ans. 

Elle  s accompagne  du  pica  ; les  enfans  sont 
pâles  . maigres  et  décharnés  ; ils  sont  attaqués 
en  même  tems,  delà  physconie,  et  de  faddé- 
phagie  ( faim  extraordinaire  ).  Elle  est  fré- 
quemment occasionnée  par  les  vers.  Les  pur- 
gatifs doux , les  vermifuges  , et  les  martiaux 
guéiissent  ordinairement  cette  affection* 

ORDRE  SEPTIÈME, 
Cachexies  anomales. 

Ces  maladies  ont  de  l’affinité  avec  celles 
des  ordres  précédées  , mais  ne  peuvent  pas  y 
etre  facilement  rangées* 

Genre  L®*"  Maladie  pédiculalte  ^ Phti-^ 
riase. 

Elle  est  caractérisée  par  la  Vermine  qui  naît 

T.  IIL  X 
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en  différentes  parties  du  corps  ; elle  produit 
des  croûtes  , des  ulcères  , le  prurit , l’alopé- 
cie , la  cachexie. 

La  vermine  de  la  tête  est  familière  aux 
enfans  5 il  y en  a qui  s attache  aux  parties 
sexuelles  et  aux  sourcils  , et  qu  on  connaît 
sous  le  nom  de  morpions  ; il  est  des  poux  qui 
s’attachent  aux  habits  ; enfin  on  a des  exem- 
ples de  phtiriases  internes  dans  lesquelles  les 
poux  ou  d’autres  insectes  sortent  des  yeux  ^ 
du  nez,  des  oreilles,  et  de  toutes  les  autres 
parties  du  corps  , et  qui  font  maigrir  les 
malades,  et  leur  donnent  la  mort  pour  l’or-' 
dinaire* 

La  cause  la  plus  commune  des  phtiriases  , 
est  la  malpropreté , ou  la  communication  avec 
les  personnes  qui  en  sont  infectées.  Quant  a i 
celle  interne  , on  ne  peut  que  supposer  dans  ! 
ceux  qui  en  sont  attaqués  , un  certain  état  quiij 
favorise  le  développement  des  germes  de  ces.j 
insectes  qui  ont  été  avales  avec  les  alimens» 
et  les  boissons  . mais  ïl  ne  nous  est  pas  connu*. 

La  phtiriase  de  la  tête  [a  laquelle  sont  su 
jets  les  enfans , se  guérit  aisément , en  prenant 
soin  de  les  peigner  fréquemment.  On  emploie 
utilement  à l’extérieur,  la  poudre  de  cévadille.- 
ou  de  staphisaigre  ; mais  rien  n’est  plus  effi- 
cace que  l'application  des  onguens  mercuriels' 
On  a tenté  inutilement  dans  la  phtiriase  in- 
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terne  , les  frictions  avec  ces  onguens.  A la  vé- 
rité , la  salivation  fait  disparaître  ces  insectes 
'durant  tout  le  tems  qu’elle  dure,  mais  bien- 
tôt après  , la  maladie  revient  avec  les  insom- 
nies , la  maigreur  et  la  faiblesse , qui  condui*- 
sent  bientôt  au  tombeau. 

Genre  IL  Trichoma^  Plique  polonaise^ 

Le  trichoma  est  une  maladie  héréditaire, 
et  contagieuse,  dans  laquelle  les  cheveux  de- 
viennent plus  épais  que  de  coutume  , s’entor- 
tillent, et  forment  des  cordons  qu’on  ne  peut 
démêler.  Les  Tartares  , les  Prusses  , et  les 
Polonais  y sont  très-sujets  , et  elle  est  endémi- 
que chez  ces  peuples* 

Espèce  Trichoma  cirrosum  ^ Plique  eu 

cordons^  Plique  mâle. 

Cette  espèce  est  la  plus  commune  et  la 
moins  dangereuse.  Les  cheveux  sont  mêlés 
et  agglutinés  , de  manière  qu’ils  forment  des 
longs  cordons^  Elle  est  précédée  de  la  pâleur 
de  la  face , d’une  faiblesse  produite  par  le  re- 
lâchement des  articulations  , de  douleurs  de' 
tête  , des  membres  et  surtout  des  jointures  ; à 
ces  symptômes  se  joignent  dans  la  suite  , le 
tintouin,  le  délire,  la  cécité,  les  convulsions, 
la  contraction  des  membres  , le  rachitis  , une' 
grande  fragilité  des  os  , et  des  ulcères  de  mau" 
Vais  genre,  surtout  aux  ongles* 

X 2. 
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Tous  ces  symptômes  se  dissipent,  dès  que 
la  plique  se  manifeste*  On  doit  regarder 
comme  des  signes  favorables  , la  phtiriase  ac- 
compagnée d’une  odeur  fétide  et  du  prurit 
et  l’alopécie*  Il  n’est  pas  certain  qu’il  sorte  du 
sang  des  cheveux , quand  on  les  coupe,  ainsi 
que  quelques  écrivains  l’ont  dit* 

L’éruption  de  la  plique  ne  se  fait  que  très- 
lentement  , et  ne  s’achève  qu’après  un  long 
intervalle  de  tems  : elle  est  à son  apogée, 
quand  tous  les  symptômes  internes  disparais- 
sent , que  les  cheveux  tombent , pour  renaître 
ensuite  : il  est  dangereux  de  les  couper. 

Espèce  2.  TricJwma  villosum  , Plique  fe- 
melle. 

On  la  reconnaît  aux  touffes  villeuses  que 
forment  les  cheveux,  qui  sont  totalement  en- 
trelacés, d’autresfois  ces  touffes  sont  séparées, 
distinctes , et  s’unissent  en  forme  de  mitre  ou 
de  toque  qui  recouvre  quelquefois  tout  le  corps. 
On  a vu  une  femme  affectée  depuis  cinquante 
ans  de  cette  espèce  de  plique  , dont  les 
cheveux  avaient  quatre  aulnes  de  long  , une 
palme  de  large , et  quatre  pouces  d’épaisseur. 

Cette  maladie  produit  les  accidens  les  plus 
graves  , quand  on  coupe  les  cheveux*  Les 
ongles  croissent  étonnamment , deviennent  ra- 
boteux et  noirs  comme  les  cornes  de  bouc  j ils 
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tombent,  mais  ils  reviennent  lorsque  la  guérison 
est  parfaite. 

La  plique  dépend  d’un  virus  dont  la  na- 
ture et  l’origine  sont  inconnues*  Le  collement 
des  cheveux  qui  forment  des  tresses  dont  la 
longueur  est  souvent  considérable,  s’opère  au 
moyen  d’une  humeur  gluante  et  particulière  , 
qui  suinte  de  la  tête. 

Un  seul  remède  est  utile  dans  la  plique  , 
le  licopodium  clavatiim  de  Linné  , appelé,  p/i- 
caria  en  Pologne;  on  l’emploie  en  décoction,' 
en  bains  , et  en  lavement.  Les  saignées , les 
purgatifs,  les  diurétiques,  les  sudorihques  ^ et 
les  mercuriels,  sont  très-nuisibles. 

I Genre  III.  Alopécie,  Pelade,  Chute 
des  cheveux. 

Cette  affection  est  analogue  à la  mue  des 
quadrupèdes  et  des  oiseaux,  dans  laquelle  les 
poils  , ou  les  plumes  tombent.  Lorsque  l’alo- 
pécie occupe  seulement  le  devant  de  la  tête, 
on  la  nomme  chauvetë,  cali/ities  , et  on  l’ap- 
pèle  pelade  quand  l’épiderme  tombe. 

« Les  personnes  affectées  d’éthisie , ou  de 
» phtisie  , dont  les  cheveux  tombent  , meu- 
» rent,  dès  qu’il  survient  un  flux  de  ventre  « 

( Aph.  12.  Sect.  V.  ). 

La  chûte  des  cheveux  a souvent  lieu  à la 
suite  des  fièvres  aiguës  ; mais  ils  reviennent 
ensuite  pour  l’ordinaire.  Il  survient  aux  vieil- 
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lards,  une  chauveté  particulière,  qui  est  causée 
par  le  dessèchement  des  bulbes  des  cheveux , 
et  qui  est  incurable*  Quelquefois  l’alopécie  est 
due  à la  constitution  pituiteuse  du  sujet  , et 
au  relâchement  des  pores  cutanés  : on  emploie 
utilement  dans  ce  cas , les  phlegmagogues  , les 
dessicatifs  externes , et  la  fréquente  pectina-^ 
tion*  Il  est  des  alopécies  syphilitique,  lépreuse, 
etc. , dans  lequelles  les  cheveux  non  seulement, 
mais  encore  tous  les  poils  du  corps , tombent  » 
cil  les  guérit  par  les  moyens  analogues  à l’es-^ 
pèce  de  virus  qui  leur  a donné  lieu. 

Genre  IV.  Gangrène. 

Mort  d’une  partie  qui  cesse  d’être  soumise 
à l’influence  vitale*  On  comprend  aussi  sous  le 
nom  de  gangrène  , le  sphacèle  qui  en  est  le 
dernier  degré.  Voyez  la  différence  de  ces 
deux  états,  et  leurs  symptômes  , à l’article 
' phlegmasies. 

La  gangrène  reconnaît  pour  cause,  l’atonie, 
ou  le  spasme  violent  dont  est  frappée  la  par- 
tie qui  en  est  le  sujet,  et  qui  y interrompt 
l’action  : il  en  est  qui  sont  contagieuses  , et 
d’autres  qui  dépendent  de  causas  internes* 

^ Espèce  Gangrène  qui  survient  à Vin- 

jlammatioiii 

Voyez  ce  qui  en  a été  dit,  à l’article  Phleg- 
masies.  On  peut  la  présager,  quand  la  douleur 
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est  très-violente,  la  pyrexie  et  la  chaleur  con- 
sidérables* 

Espèce  2.  Gangrène  par  contusion^ 

Elle  est  produite  pnr  la  rupture  ou  le  dé- 
chirement des  vaisseaux , et  l’extravasation  du 
sang  dans  le  tissu  cellulaire  , à la  suite  des 
coups  , des  chûtes  etc.  Elle  s’accompagne  sou- 
vent de  la  comrnotion  , et  de  la  stupeur  des 
parties  nerveuses.  Elle  se  présente  d'abord 
sous  la  forme  d’une  tache  noire,  livide  ou 
d’un  rouge  brun  , elle  est  plate,  molle,  quelque- 
fois cependant  un  peu  dure,  d’autresfois  avec 
douleur,  et  plus  ordinairement  sans  cette'  der- 
nière 5 cette  tache  s’étend  circulairement  dans 
les  parties  voisines  qui  deviennent  livides* 
Lorsqu’il  y a plaie  , et  par  conséquent  con- 
tact de  l’air,  la  gangrène  fait  des  ravages  plus 
grands  , et  plus  prompts  , et  la  pourriture  se 
manifeste  rapidement. 

Cette  espèce  de  gangrène  exige  l’usage  des 
excitans  et  des  antiseptiques  pris  intérieure- 
ment , et  appliqués  à l’extérieur. 

Espèce  3*  Erysipèle  gangréneux. 

11  est  des  érysipèles  qui  s’accompagnent  dès 
le  principe,  de  la  gangrène:  c’est  ordinaire- 
ment aux  extrémités  inférieures,  chez  les  vieil- 
lards , et  les  personnes  d’un  tempérament  sec 
et  bilieux , qu’elle  se  manifeste.  J’ai  vu  plu- 
sieurs fois  cette  maladie  qui  m’a  parue  être 
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l’efFet  d’un  spasme  intestinal  occasionné  par 
des  saburres,  et  irradié  sur  les  parties  affec- 
tées ; j’ai  obtenu  des  bons  effets  de  l’éméti- 
que, des  purgatifs,  du  quinquina,  du  camphre, 
du  régime  végétal  et  des  topiques  antisepti- 
ques toniques.  Les  scarifications  sont  absolu- 
ment nuisibles,  et  augmentent  rapidement  les 
progrès  de  la  gangrène. 

Espèce  4*  Gangrène  sèche , sénile. 

Elle  paraît  aux  extrémités  inférieures  , et  at- 
taque principalement  les  vieillards  , surtout 
ceux  chez  lesquels  domine  l’atrabile  ; elle  ne 
s’accompagne  pas  de  la  fièvre,  de  l’enflure, 
d’aucune  douleur,  ni  d'aucun  autre  symptôme, 
si  ce  n’est  d'une  sensation  de  froid  dans  la 
partie  affectée;  bientôt  après,  celle-ci  devient 
livide,  noire,  et  la  gangrène  s’étend.  Cette  j 
espèce  me  paraît  dépendre  de  l'irradiation 
sympathique  du  spasme  des  entrailles , occa- 
sionné par  l’atrabile , sur  les  extrémités  inféri- 
eures* Elle  a quelquefois  lieu  dans  des  consti- 
tutions rhumatismales*  On  lit  dans  Tulpius 
que  dans  un  vieillard,  la  moindre  compression 
exercée  sur  le  corps,  y faisait  naître  la  gan- 
grène : il  ne  pouvait  ni  marcher,  ni  s’asseoir, 
ni  se  soutenir,  sans  que  la  mortification  ne 
survdnt  aux  pieds,  aux  fesses,  aux  coudes  etc.  ; 
et  ce  ne  fut  qu’après  s’être  vu  mourir  en  dé- 
tail, qu’il  mourut  enfin  entièrement*  Wan- 
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SwiETEN  a VU  une  femme  de  90  ans  , qui  ne 
pouvait  plus  se  coucher,  sans  que  le  côté  du 
visage  sur  lequel  elle  s’endormait , ne  fût  tout 
gangréné  le  lendemain* 

Le  médecin  doit  se  borner  à soutenir  les 
forces  : il  convient  d’abandonner  à la  nature , 
le  soin  d’opérer  la  séparation  du  mort  du  vif: 
les  scarifications  sont  encore  absolument  nui- 
sibles dans  cette  espèce , et  favorisent  les  pro- 
grès de  la  gangrène» 

Espèce  5.  Gangrène  causée  par  le  froid. 

Elle  attaque  les  parties  exposées  à l’air,  et 
commence  par  un  sentiment  de  froid  très- 
douloureux,  qui  est  suivi  de  la  stupeur,  de  la 
pâleur  et  du  dessèchement  : elles  deviennent  en- 
suite œdémateuses , et  insensibles.  A cette 
gangrène  succède  rapidement  le  sphacèle. 

L’expérience  a prouvé  que  la  chaleur  appli- 
quée brusquement  sur  la  partie  affectée,  accé- 
lérait la  mort,  en  produisant  les  mêmes  effets 
qu’un  soleil  un  peu  ardent  cause  aux  végétaux 
qui  ont  été  gelés*  On  conseille  de  faire  plonger 
la  partie  dans  de  l’eau  très-froide , et  de  la 
frotter  avec  de  la  neige  ou  de  la  glace , à 
plusieurs  reprises.  On  augmente  insensiblement 
la  chaleur  de  l’eau,  à mesure  que  la  partie 
reprend  de  la  vitalité,  et  ensuite  on  applique  le  vin 
aromatique  camphré  ; par  ces  moyens , le  malade 
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guérit  quelquefois  dans  l’espace  de  ■ huit 
jours. 

Espèce  6.  Gangrène  produite  par  la 
hrulure. 

Elle  a lieu  dans  les  parties  qui  ont  été 
profondément  brûlées , et  s’accompagne  d’une 
inflammation  plus  ou  moins  considérable , 
qu’il  faut  attaquer  d’abord  par  les  moyens 
ordinaires. 

Espece  7.  Gangrène  causée  par  Vergot^ 
Gangrène  ustilagineuse ^ Ustilago. 

Dans  cette  espèce  , les  membres  comme  les 
pieds  et  les  mains  , après  avoir  éprouvé  de  la 
stupeur  et  de  la  douleur,  se  flétrissent,  de- 
viennent noirs,  se  sèclient  ordinairement  sans 
avoir  été  rouges,  ni  tuméfiés,  perdent  le  sen- 
timent et  le  mouvement,  et  se  séparent  du 
corps  , communément  d’eux  mêmes  , au  ])out 
de  plusieurs  mois*  Cette  gangrène  est  produite 
pur  le  seigle  cornu  appelé  aussi  ustilago,  er- 
got , et  seigle  ergoté.  C’est  une  espèce  de 
seigle  dont  les  épis  portent  des  grains  cornus, 
longs  de  six  à sept  lignes , noirs  à l'extérieur 
et  blancs  au  dedans.  La  production  de  ce 
seigle  a lieu  dans  les  années  pluvieuses  et 
dans  les  terreins  marécageux*  On  a vu  régner 
épidémiquement  cette  maladie  dans  plusieurs 
pays  depuis  la  moisson  jusqu’à  l’hiver , lorsque 
le  bled  ayant  manqué,  on  avait  été  obligé  de 
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faire  usage  de  cette  espèce  de  seigle;  on  a 
observé  qu’elle  attaquait  un  plus  grand  nom- 
bre d’hommes  que  de  femmes* 

Cette  gangrène  estsèclie, et  dépend  d’un  spasme 
intestinal , comme  le  prouvent  l’enflùre  et  la 
dureté  du  ventre  qui  l’accompagnent.  L’am- 
putation  est  très- dangereuse;  sur  120  malades' 
auxquels  on  a fait  cette  opération  dans  l’hos- 
pice d’Orléans,  cinq  vécurent  à peine  au  de- 
là de  six  mois  : mais  il  en  réchappa  plusi- 
eurs de  ceux  qu’on  avait  abandonnés  à la 
nature. 

Le  traitement  qui  a le  plus  de  succès , 

; consiste  à faire  une  ou  deux  saignées  dans  le 
principe,  quand  les  douleurs  sont  très-aiguës, 
à administrer  la  thériaque  , et  à fomenter  avec 
l’eau  de  vie  camphrée*  Les  mcituratifs  sont 
absolument  nuisibles*  Quand  les  parties  affec- 
tées s’ulcèrent,  il  convient  d’y  appliquer  l’huile 
de  thérébentine  , le  muriate  de  soude  , ou  le 
sulfate  de  zinc  en  poudre  , et  d’attendre  que 
les  parties  tombent  spontanément*  L’usage  du 
quinquina  est  proscrit  par  Sharp. 

11  a régné  dans  le  Département  du  Nord  , 
une  gangrène  épidémique  à peu  près  semblable 
à celle  dont  je  viens  de  parler,  en  1749 
1750,  et  qui  exerça  d’affreux  ravages  sur  les 
pauvres  de  la  campagne  qui  habitaient  un  sol 
humide,  et  dans  un  air  épais  ; elle  parut  après 
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des  vicissitudes  Fréquentes  de  chaud  et  de  froid, 
et  après  le  fléau  de  la  guerre*  On  emploia  le 
même  traitement  que  celui  indiqué  ci-dessus. 

Espece  8*  Gangrène  produite  par  la  inor^ 
sure  de  la  vispère. 

Il  n’y  a en  France,  qu’un  seul  reptile  veni- 
meux , qui  est  la  vipère.  La  mâchoire  supéri- 
eure de  cet  animal  , est  armée  de  deux  dents 
par  lesquelles  coule  le  venin  dans  la  morsure 
qu’elles  font.  Celui-ci  a une  saveur  semlilable 
à celle  de  l’huile  d’amandes  douces  ; et  avalé , 
il  ne  produit  aucun  accident;  il  faut  pour 
qu’il  y donne  lieu,  qu’il  soit  inséré  à la  peau, 
au  moyen  d’une  plaie  , de  même  que  la 
matière  variolique,  dans  l’inoculation. 

L’irritation  causée  par  le  venin  de  la  vipère, 
est  d’abord  locale,  mais  elfe  entraîne  bientôt 
tout  le  système  dans  une  action  désordonnée. 
Outre  la  bilescence  à laquelle  ce  venin  donne 
lieu,  la  gangrène  survu'ent  fréquemment  dans 
la  partie  mordue*  11  résulte  des  expériences 
de  Fontana  , que  la  morsure  d’une  vipère, 
n’est  pas  suffisante  pour  donner  la  mort  à un 
homme  ; néanmoins  , il  ne  serait  pas  prudent 
d’abandonner  le  malade  à la  nature , surtout 
cjuand  la  gangrène  a lieu  ; on  la  pré- 
vient par  les  scarifications,  et  la  cautérisation; 
on  conseille  aussi  de  faire  prendre  intérieure- 
ment l’ammoniaque , pour  exciter  les  forces 
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de  la  vie , et  déterminer  du  centre  à la  cir- 
conférence* On  a quelquefois  empêché  les 
accidens  de  se  développer , par  la  méthode 
de  PouTEAU,  qui  consiste  à faire  sur  la  par- 
tie blessée,  des  onctions  avec  des  huiles  douces; 
mais  je  ne  crois  pas  cette  méthode  bien  sûre, 
ni  toujours  efficace. 

Observez  que  les  poisons  animaux  ne  pro- 
duisent d’ehets  délétères  , que  par  l’inoculation, 
et  ne  nuisent  point,  lorsqu’ils  sont  pris  intérieure- 
ment, comme  le  prouvent  les  expériences  de  Mead 
1 et  de  Rhedi  qui  ont  avalé  du  peison  de  la 
vipère,  sans  en  ressentir  la  moindre  incom- 
modité* Cette  observation  avait  sans  doute  déjà 
[ été  faite  par  les  anciens;  car  Lu  GAIN  en  fait 
mention  , lorsqu’il  dit  : 

Noocia  serpentum  est  admixto  sanguine  pestis. 
Morsu  virus  habent  ^ et  fatum  dente  mi- 
nant ur  ; 

Pocula  morte  carent. 

Espèce  9.  Charbon,  Anthrax,  Pustule  ma- 
ligne. 

Petite  tumeur  plate  , avec  prurit  dans  le 
principe,  qui  se  manifeste  pour  l’ordinaire  au 
cou , à la  gorge , et  au  voisinage  des  épaules  , 
au  sommet  de  laquelle  s’élève  une  vésicule 
grisâtre,  et  sphacéleuse  par  dessous;  la  rougeur 
et  la  douleur  sont  quelquefois  légères  ; lors- 
qu'elle s'ulcère , elle  s’étend  aux  parties  voi- 
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sines , et  devient  d’un  rouge  noirâtre  avec 
chaleur  vive , et  les  lèvres  de  Tulcère  se  ren- 
versent. 

Le  charbon  débute  par  des  lassitudes  et 
une  légère  horripilation  ; à celle-ci  succède 
une  forte  pyrexie  ; le  pouls  est  vite  et  inégal  *, 
le  malade  éprouve  une  soif  violente,  des  an- 
xiétés , et  de  la  gêne  dans  la  respiration  ; 
bientôt  après  paraît  un  ou  plusieurs  exanthèmes 
qui  ressemblent  aux  vésicules  causées  par  la 
brulure  : les  forces  tombent  alors , et  les  symp- 
tômes précédens  augmentent  d’intensité  , ex- 
ceptée la  chaleur  qui  n’est  pas  bien  forte,- 
mais  âcre:  il  paraît  des  sueurs  inégales,  froides 
et  visqueuses:  le  délire  se  manifeste,  les  ex- 
trémités se  refroidissent  , et  lorsque  la  maladie 
est  très-aiguë  , la  mort  survient  dans  très-peu  , 
de  items,  quelquefois  dans  l’espace  de  à 36  ! 
heures,  précédée  de  la  mortification  compîett©  j 
de  toutes  les  parties  voisines  de  l’anthrax. 

On  a observé  qu’en  France  , le  virus  épizoo- 
tique occasionnait  cette  maladie.  Lea  charbons 
qui  régnent  dans  les  lems  chauds  et  secs,  ne 
sont  pas  si  malins  que  les  autres;  ils  se  dis- 
sipent dès  qu’il  tombe  des  pluies  : il  n’en  est 
pas  de  même  de  ceux  qui  se  manifestent  dans- 
les  tems  humides  ; ils  sont  d'un  mauvais  carac*- 
tère:  tels  furent  ceux  qu’a  observé  Hyppocrate 
à Cranoii  ville  de  Tliessalie,  durant  un  été 
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très-chaud  , trp-pluvieux  , et  soufflé  par  les 
vents  du  Sud. 

Cette  maladie  attaque  aussi  les  animaux , 
surtout  les  bœufs  et  les  moutons.  On  a re- 
marqué que  la  plupart  des  hommes,  qui  en 
étaient  affectés , avaient  mangés  de  la  chair 
d’animaux  morts  du  charbon;  les  bergers,  les 
bouchers,  les  tanneurs,  en  un  mot  ceux  qui 
manient  la  laine,  Je  cuir  et  la  graisse  du  bé- 
tail , y sont  le  plus  exposés* 

Le  charbon  différé  de  l’inflammation,  en  ce 
qu’il  se  termine  toujours  par  une  eschafre 
gangreneuse  qui  se  détache  par  la  suppu- 
ration. 

Cette,  maladie  dépend  de  .cause  interne  ou  ex- 
terne. L’anthrax  de  la  première  espèce,  dépend 
d’un  miasme  putride  que  la  nature  dépose  à la 
peau.  Celui  de  cause  externe  est  le  produit 
d’un  miasme  de  même  nature  , inséré  à la 
peau. 

Le  traitement  consiste  à scarifier  prompte- 
ment la  partie  affectée , à la  fomenter  avec 
de  fortes  décoctions  antiseptiques  toniques  , et 
à faire  prendre  intérieurement  ces  antisep- 
tiques et  surtout  le  quinquina*  Quand  l’escarre 
est  tombée,  on  panse  avec  le  digestif  animé, 
l’onguent  égyptiac  etc. 

Le  charbon  a été  décrit  par  Celse.  Pline 
rapporte  qu’il  était  sporadique  dans  la  Gaule 
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Narbonnoise.  Roul  qui  exerçait  la  médecine 
à Castres , a parlé  d’une  espèce  de  char- 
bon appelé  de  son  tems , à Roquecourbe, 
le  scaLvat , et  qu’on  guérissait  par  le  ‘moyen 
des  scarifications,  l’application  des  ventouses, 
et  en  empêchant  les  malades  de  dormir , pen- 
dant neuf  jours. 

Espèce  lo.  Gangrène  des  hôpitaux* 

Cette  gangrène  est  humide,  contagieuse,  et 
a un  caractère  particulier  qui  la  distingue  des 
autres  espèces.  Cette  maladie,  cruelle  par  ses 
ravages , dépend  de  l’air  méphitique  qu’on  res- 
pire dans  les  hôpitaux.  Les  affections  tristes 
que  lame  éprouve  dans  ces  asiles  de  l’huma- 
nité  souffrante  , y disposent  singulièrement* 
On  observe  qu’en  général  les  plaies  , les  ul- 
cères sont  pâles  dans  les  hôpitaux  , que  le  ])U9  | 
qu’ils  fournissent , est  moins  louable,  et  qu’ils  | 
guérissent  plus  difficilement  que  dans  un  air 
pur,  et  que  si  on  les  pansait  avec  des  linges 
et  de  la  charpie  préparés  ailleurs*  Cette  gan- 
grène se  communique  rapidement  à la  plaie, 
et  à l’ulcère  le  plus  sain  de  la  personne  la  mieux 
constituée,  et  qui  respire  Fair  le  plus  salubre, 
par  le  seul  contact  immédiat  des  linges  ou 
de  la  charpie  infectée  du  levain  de  cette 
maladie. 

La  gangrène  des  hôpitaux  attaque  souvent  | 

U 
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la  plaie  la  plus  belle,  et  au  moment  où  elle 
touche  à la  guérison  - bien  plus,  elle  revient  quel- 
quefois à deux  ou  trois  reprises  à la  même  plaie, 
au  même  ulcère  ; dans  son  début  elle  en  oc- 
cupe rarement  toute  la  surface,  mais  elle 
paraît  ordinairement  sur  un  fonds  de  chairs 
devenues  moins  vermeilles  qu’elles  n’étaient 
auparavant.  Elle  commence  par  des  taches 
grisâtres  qtii  s’étendent  à la  peau;  les  bords 
de  celles-ci  prennent  d’abord  un  rouge  foncé, 
puis  noir,  et  la  gangrène  fait  des  progrès  avec 
plus  ou  moins  de  rapidité  dans  les  parties 
-voisines  : à ces  symptômes  se  joint  une  fièvre 
plus  ou  moins  aiguë , selon  le  tempérament  et 
les  forces  du  malade.  Ajoutez  au  tableau 
des  symptômes  de  cette  espèce  de  gangrène, 
que  les  premières  impressions  du  miasme  pu- 
tride ralentissent  la  suppuration  des  chairs, 
et  qu’un  engorgement  plus  Ijmiphatique  qu’œdé- 
mateux occupe  toute  la  circonférence;  cet  engor- 
.gement  augmente  de  plus  en  plus,  et  s’étend 
au  loin. 

Cette  gangrène  ainsi  que  la  sèche  , agissent 
moins  rapidement  sur  le  système  général  que 
les  autres  espèces  • elles  sont  plus  isolées , et 
en  quelque  sorte  plus  locales.  On  peut  présa- 
ger une  heureuse  terminaison  , lorsque  les 
bords  de  la  peau  deviennent  pins  enflés  et 

T.  iir.  Y 
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plus  durs  , et  que  l’érysipèle  malin  qui  les 
occupe,  se  convertit  en  une  véritable  inflam- 
mation phlegmoneuse  , qui  précède  la  suppura- 
tion au  moyen  de  laquelle , le  mort  se  sépare 
d'avec  le  vil'. 

Un  point  essentiel  du  traitement  de  cette 
gangrène,  consiste  à faire  éviter  à ceux  qui 
en  sont  affectés,  les  causes  occasionnelles, 
telles  que  l’air  des  hôpitaux,  ainsi  que  les 
linges  et  la  charpie  qu’on  y prépare*  Les  sca- 
rifications, d’après  les  observations  de  Pouteau, 
sont  absolument  inutiles  ; il  recommande  de-^ 
cautériser  la  partie,  soit  avec  le  fer  rouge , 
soit  avec  l’huile  bouillante , de  panser  deux 
fois  [par  jour  au  moins , avec  un  plumaceau 
trempé  dans  la  teinture  de  mirrhe  et  d’aloës , 
et  d’appliquer  par  dessus  un  cataplasme  ano- 
din , et  lorsque  l’escharre  est  tombée , de  subs- 
tituer à celui-ci  les  toniques  et  surtout  les 
amers  ou  le  quinquina  : il  prescrit  dans  le  | 
principe  l’émétique  et  les  purgations  émétisées^.j 
l’usage  du  camphre,  la  tisanne  très-froide  et 
même  à la  glace  durant  les  chaleurs  de  l’été, 
et  pour  toute  nourriture  quelques  crèmes  de 
vrz.  ou  d’orge;  il  rejete  comme  inutiles  le? 
quinquina  et  les  autres  fébrifuges  pris  intéii-- 
eurement* 

L’expérience  prouve  néanmoins  , que  le  quin- 
quina est  d’une  très-grande  utilité  , dans  la 
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gangrène  des  hôpitaux,  mais  après  avoir  insti- 
tué les  évacuation  s convenables,  qui  sont  indis- 
pensables dans  le  plus  grand  nombre  de  cas, 
vû  que  cette  gangrène  s’accompagne  presque 
toujours  d’afFections  gastriques  , je  l’aij  vu 
réussir  plusieurs  fois*  Dusausoy  a obtenu 
d’heureux  succès  de  cette  écorce  pulvérisée, 
dont  il  saupoudrait  les  parties  affectées,  qu’il 
humectait  ensuite  goutte-à-goutte,  avec  l’essence 
de  thérébentine  pure.  Le  cataplasme  de  feuilles 
1 d’orties  piquantes  ( urtica  didica  Linnæi  ) , 

! écrasées  fraîches  avec  environ  autant  de  mu- 
riate  de  soude,  et  moitié  moins  d’eau  de  vie 
de  France,  produit  aussi  de  très-bons  effets* 
^ Je  pense  que  l’application  de  l’acide  mu- 
, riatique  oxigéné  pourrait  avoir  d’heureux 
succès  dans  cette  gangrène , ainsi  que  dans 
tous  les  ulcères  gangréneux  et  putrides.  On 
sait  que  cette  acide  jouit  éminemment,  ainsi 
que  tous  les  muriates  oxigénés,  l’acide  nitrique 
etc. , de  la  propriété  de  ranimer  le  ton  et  la 
vitalité  des  solides , et  d’arrêter  les  progrès 
de  fa  putréfaction.  Il  'serait  très-utile  d’en 
tenter  l’essai. 


Fin 
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.Espèce  9*  Dyspnés  galénique.  p.  ii. 
Espèce  10.  Dyspnée  produite  par  des 
causes  évidentes.,  telles 
que  la  poussière  les  va- 
peurs des  métaux'  , du 
soufre  , de  la  chaux 
vive.  i2* 

Espèce  11.  Dyspnée  scorbutique.  idem. 
Espèce  12.  Dyspnée  pléthorique.  idem. 
Espèce  13.  Dyspnée  dépendante  dune 
affection  du  cœur , ou 
des  vaisseaux  précor- 
diaux* idem. 

Espèce  14.  Dyspnée  de  la  grossesse,  idem. 
Espèce  15.  Dyspnée  flatulente.  idem* 
Espèce  16.  Dyspnée  produite  par  des 
corps  étrangers  arrêtés 
dans  l' œsophage  , ou 
dans  la  glotte.  idem* 

Espèce  17.  Dyspnée  produite  par  les 

champignons  vénéneux,  idem. 
Espèce  18.  Dyspnée  antipathique.  idem* 
Espèce  19.  Dyspnée  bronchocélique.  idem 
Espèce  20.  Dyspnée  fébrile*  idem. 

Espèce  21.  Dyspnée  pnéumonique.  idem.. 
Espèce  22,  Dyspnée  stomacale , pro- 
duite par  des  corps  étran- 
gers contenus  dans  Ves- 
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$o??iac  , ou  par  un  abcès , 
ou  par  la  hernie  de  ce 
viscère.  p.  12* 

Espèce  2^.  Dyspnée  sahurrale*  idem« 
Espèce  24.  Dyspnée  exanthématique,  idem. 
Espèce  25.  Dyspnée  métastatique*  idem* 
Espèce  26.  Dyspnée  phtisique*  13^ 

Espèce  27.  Dyspnée  de  la  vomique 

et  de  l'empyême*  idem* 

Espèce  28.  Dyspnée  hydrocéphalique,  idem. 
Espèce  29.  Dyspnée  vermineuse.  idem* 
Espèce  30.  Dyspnée  par  étrangle- 
ment. idem. 

Espèce  31.  Dyspnée  spasmodique*  idem* 
Espèce  32.  Dyspnée  hydrophobique*  idem. 
Espèce  33.  Dyspnée  causée  par  le 

polype  des  narines*  idem* 
Espèce  34.  Dyspnée  anévrismale.  idem* 
Espèce  35.  Dy^spnée  ulcéreuse*  idem* 

Espèce  36.  Dyspnée  des  enfans , pro- 
duitepar  V augmentation 
de  volume  du  thymus.  idem. 

Genre  isthme.  • idem* 

Espèce  1.  Asthme  spontané ^ humide., 

Asthme  Jlatulent  de 
Floyer.  14, 

Espèce  2,  Asthme  convulsif , Mal 
^aduc  , Epilepsie  des 

\ 


} 

i- 


poumons  de  Van-Hel- 
MONT.  P- 


Espèce  3.  Asthme  métastatique. 
Espèce  4.  Asthme  pléthorique. 
Genre  VIL  Palpitation, 

Espèce  1.  Palpitation  dépendante 
d un  vice  organique  du 
cœur.,  ou  des  gros  vais- 
seaux. 


21. 

idem* 

I^L, 


idem. 


Espèce  2.  Palpilation  pléthorique. 
Espèce  3.  Palpitation  produite  par 
un  exercice  violent. 
Espèce  4.  Palpitation  uerveuse. 
Espèce  5*  Palpitation  périodique. 
Ordre  III.®  Les  Débilités  ou  Asthé- 
nies. 


Genre  l.® 

r 

Syncope. 

Espèce 

1. 

Syncope  cardiaque. 

Espèce 

2. 

Syncope  produite  par  les 

passions  , ou  par  l'anti- 

pathie. 

Espèce 

.•i 

(y 

Syncope  vénéneuse. 

Eispèce 

4‘ 

Syncope  />/  oduite  par  Fou- 

verture  d'un  ^abcès  soit 
interne  soit  externe. 


Espece  5.  Syncope  par  le  sphacèle. 
Espèce  6.  Svncope  par  les  violentes 
douleurs. 


y 

A. 

ici.  . 1. 

idem. 

26.  I 

27. 

{ 

idem. 

idem#i 


idem*. 

idem.. 

ideniK 
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Èspèce  7.  Syncope  par  ta  saignée,  p.  28,- 
Espèce  S.  Syncope  traumatique.  idem. 
Espèce  9.  Syncope  gastrique.  idoiri. 

Espèce  10.  Syncope  par  inanition,  idem^ 
Espèce  11.  Syncope  fébrile.  idem^ 

Espèce  12.  Syncope  pléthorique i iderrî^ 
Espèce  13.  Syncope  hystérique ^ épi- 
leptique de  Van-hel- 
MONT*  idërîi.* 

Ëspècè  14.  Syncope  scorhiiiiquë.  20 

Espèce  15.  Syncope  métastatique.  idemi 
Espèce  16.  Asphixie  par  submer-' 
sioîii 

Espèce  17.  Asphixie  méphitique*  36^ 

Espèce  18.  Asphixie  plomba ginéusé., 

Plomb.  37  • 

t 

Espèce  19.  Asphixie  par  le  froidi  40* 

Espèce  2o.  Asphixie  par  une  passion 

de  Vâme*  41  «' 

Espèce  21.  Asphixie  hystérique*  4^^ 

Espece  22.  Asphixie  causée  par  là 

foudre.  ''  idém^ 

Espèce  23.  Asphixie  des  hébphites.  idem/ 


Genre  IT/  Paralysie.  42/ 

Espècè  I.  Paraplégie*  47»’ 

Espèce  2.  Paraplexié.  idem.- 

Espèce  3/  Hémiplégie.  idem/ 

Espèce  4.  Parésie*  45v 


Ÿ d: 


Espèce  5.  paralysie  pléthorique,  48. 
Espèce  6.  Paralysie  pituiteuse.  49. 

Espèce  7.  Paralysie  bilieuse  de 

Feiinel^  50. 

Espèce  8.  Paralysie  apostémateuse.  idem. 
Espèce  9.  Paralysie  hyclrocépha- 

lique*  idem. 

Espèce  10.  Paralysie  scrofuleuse.  idem. 
Espèce  11*  Paralysie  scorbutique.  idem. 
Espèce  12.  Paralysie  syphilitique.  idem. 
Espèce  15.  Paralysie  arthritique.  idem. 
Espèce  14.  Paralysie  rhumatismale.  51. 
Espèce  15.  Paralysie  métastatique,  idem, 
Espèce  16.  Paralysie  produite  par 

les  narcotiques.  idem. 

Espèce  17.  Paralysie  orsénicale.  idem. 
Espèce  18.  Paralysie  saturnine*  idem. 
Espèce  19.  Paralysie  fébrile,  52. 

Espèce  20,  Paralysie  périodique.  idem. 
Espèce  21.  Paralysie  par  épuisement.  id. 
Espèce  22.  Hémiplégie  croisée.  idem. 
Espèce  23.  Paralysie  polonaise.  53, 

Espèce  24,  Paralysie  sénile,  idem. 

Espèce  25.  Paroly.de  décidée  par 

les  passions.  idem* 

Espèce  26.  Paralysie  spasmodique*  idem. 
Espèce  27.  Paralysie  produite  par 
une  vomique. 


54: 


3^3 

Espèce  îlS.  Paralysie  traumatique,  p.  54* 

Espèce  29.  Paralysie  occasionnée 
par  la  carie  des  ver- 
tèbres. idem. 

Espèce  30*  Paralysie  causée  par  le 
spina  bifida  ( Hydro- 
rachitis  ).  55* 

Genre  III.  Cataphora  Ccma  'som- 

nolentum.,  Somnolence,  idem. 

Genre  IV.  Car  us.  idem. 

Genre  V.  Catalepsie.  56. 

Genre  VI.  Extase.  57- 

Genre  VII*  Typhomonie^  Coma  vh 

gil.  idem. 

Genre  VIII*  Léthargie.  5S. 

Genre  IX.  Apoplexie  , Syderatio*.  5g* 

Espèce  1*  Apoplexie  sanguine,  Coup 

de  sang*  64  * 

Espèce  2,  Apoplexie  in^amntatoire.  ^5’ 

Espèce  3*  Apoplexie  pituiteuse,  idem. 

Espèce  4-  Apoplexie  produite  par 

les  fortes  passions.  66* 

Espèce  5*  Apoplexie  causée  par 

l'ivresse*  idem. 

Espèce  6*  Apoplexie  ab  inanitione*  idem* 
Espèce  7.  Apoplexie  causée  par  une 

indigestion*  ^7* 

Espèce  8.  Apoplexie  hystériciue.  idem,  . 
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Espèce  g.  Apoplexie  atrahiliaire.  p+  6S, 
Espèce  10.  Apoplexie  épileptique*  idem. 
Espèce  11*  Apoplexie  métastatique,  ideni^ 
Espèce  i2.  Apoplexie  traumatique* 
pspèce  13.  Apoplexie  produite  par 

les  narcotiques*  idem. 

Ordre  Les  Folies,'  Délires, 

Vesanicx.  74t 

Genre  Paraphrosine.  76- 

Espèce  1.  Paraphrosine  de  l'ivresse,  idem. 
Espèce  2.  Paraphrosine  fébrile.  idem. 
Espèce  3*  Pdraphrosine  hysîédque.  idem* 
Espèce  4.  Paraphrosine  gastrique,  idem» 
Espèce  5.  Paraphrosine  périodique,  idem. 
Espèce  6.  Paraphrosine  critique  77. 

Genre  IL  Démence  Imbécillité  Bê- 
tise , Fatuitas , Vecor- 
dict-  ' idem^ 

Espèce  1*  Démence  innée.  idem. 

Espèce  2.  Démence  des  vieillards,  idem^ 

Espèce  3.  Démence  accidentelle^  idem. 

Genre  IIL  Manie. 

Genre  IV»  Mélancolie.  86. 

Espèce  1.  Mélancolie  nerveuse.  ^ idem. 
Espece  2-  Mélancolie  avec  matière  ^ 

ou  hypocondriacisme.  loq. 

i.°  Hypocondriaçisnie  pitui- 

teux.  J J 2, 


. a.®  Hypocondriacisme  san-r 

guin.  Il  3c 

3. *^  Hypocondriacisme  bilieux 

et  atrahiliaire.  idem» 

4. ^  Hypocondriacisme  hysté- 

rique 4.  114» 

' CLASSE  F*"  Les  Cachexies,  idem. 

Ordre  Les  Amaigrissemens , 

Macies.  ii5* 

Genre  Phtisie  pulmonaire  Pul- 

inojiie.  idem. 

Espèce  1.  Phtisie  hémoptoïque,  120. 
Espèce  2.  Phtisie  pneumonique^  i2i. 
Espèce  3.  Phtisie  pituiteuse , ou  ca- 

tharrale.  122* 

Espèce  4*  phtisie  produite  par 

Tasthme.  123. 

Espèce  5.  phtisie  tuberculeuse.  idemt 
Espèce  6.  Phtisie  nerveuse  àpromp- 
tiori  corporis  inçre- 
meiito.  . 125. 

Espèce  7.  Phtisie  calculeuse.  126. 

Espèce  8*  Phtisie  propre  a cev - 

tains  artisans,  -y  idem. 
Espèce  9.  phtisie  gastriqiipt.  127. 

Espèce  10.  Phtisie  hypocondriaque.  128. 
Espèce  1}.  Phtisie  chloéotique  de 

^oRToy>  idem. 
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Espèce  12.  Phitisie  décidée  par  les 
fièvres  intermittentes  ^ 
Morton.  129. 

Espèce  13.  Phitisie  causée  par  la 

plique.  Stabel  HLt.^.  idem. 
Espèce  14.  Phitisie  trachcate*  idem. 

Genre  II,  Tabes  consomption  Éthisie.  142. 

Espèce  1.  Consomption  dorsale , 

Tabes  dor salis.  idem. 

Espèce  2.  Ethisie  rénale.  144. 

/ 

Espèce  3.  Ethisie  apostémateuse  , 

Tabes  apostematodes , 
Morton.  idem. 

Espèce  4.  Ethisie  des  nourrices.  145* 
Espèce  5.  Ethisie  causée  par  l'hy^ 

dropisie.  idem* 

Espèce  6.  Ethisie  sudatoire.  Mor- 
ton. idem. 

Espèce  7.  Ethisie  péricordienne.  idem* 
Espèce  8.  Ethisie  hépatique.  146. 

Espèce  9*  Ethisie  mésentérique.^  idem* 
Espèce  lo.  Ethisie  syphilitique*  147, 

Espèce  11.  Phtisie  fausse*  idem. 

Espèce  12.  Ethisie  vénéneuse.  idem. 

Espèce  13.  Ethisie  chlorotique  i Fiè- 
vre blanche'  idem. 

Espèce  14,  Édhisie  vésicale.  idem* 

Espèce  15.  Ethisie  produite  par  les 

grandes  évacuations,  idem. 


Espèce  i6.  Fièure  tente  des  enfans.  p*  147. 


Espèce  17.  'Èthisie  splénique,  idem* 

Espèce  18.  'Éthisie  intestinale^  - 148. 

Espèce  19,  Éthisie  gastrique*  idem. 

Espèce  20.  Éthisie  utérine.  idem. 

.Genre  III.  Marasme,  Atrophie.  idem. 

Espèce  1.  Atrophie  causée  par  Vin^ 
Jlammation  lente  dun 
viscère.  idem. 

Espèce  2*  Atrophie  par  inanition*  idem, 
* Espèce  3.  Atrophie  causée  par  la 

cacochymie.  J49« 

Espèce  4.  Atrophie  par  Jaiblesse  spon- 
tanée. idem. 

Genre  IV.  Dessèchement  , Aridura 

d'ETTM  a LL  ER*  1 57,. 

Espèce  1.  Dessèchement  rachial- 

giqiie.  idem. 


Espèce  2.  Dessèchement  hydropique.  152. 

Espèce  3.  Dessèchement  trauma- 
tique. idem. 

Espèce  4*  Dessèchement  paralytique,  idem. 

Espèce  5*  Dessèchement  causé  par 
Varthrocace , ou  spina 
ventosa*  idem. 

Espèce  6,  Dessèchement  spasmo- 
dique , Ett MULLER.  idem. 

Espèce  7.  Dessèchement  scorbutique*  làem. 
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Ordre  IL®  Les  Intumescencést  p'152. 
Genre  1.®^  Poly sarde.  idem. 

Genre  II.  Pneumatose Emphysème*  154. 
Espèce  1.  Emphysème  spontané,  idem. 

Espèce  2.  Emphysêmr  traumatique  * idem. 

Espèce  3.  Emphysème  vénéneuxi  idem* 

Espèce  4.  Emphysème  hystérique.  155. 

Genre  III.  Hydropisie  générale , And- 
sarque , Leucophlegma- 
de.  ' idem.- 

Espèce  i.  Anasarque  pléthorique.  i6o^ 

Espèce  2.  Anasarque  me  nsi  ruelle.  161.' 

Espèce  3.  Anasarque  par  acliap- 

neustie.  idem,- 

Espèce  4-  Anasarque  causée  par 

un  flux.  i62-; 

Espèce  3*  Anasarque  métastatique*  idem,' 
Espèce  6.  Anasarque  fébrile.  idem 

Espèce  7.  Anasarque  hystérique.  idem’.* 
Espèce  8.  Anasarque  d" Amérique.  163.' 
Espèce  9.  Anasarque  rachialgique'  i64.- 
Espèce  10.  Anasarque  purulente.  idem* 
Espèce  11.  Anasarque  causée  par 

des  boissons  aqueuses,  idem.’ 
Espèce  12.  Anasarque  urineuse.  idem^< 

Genre  IV.  (Edématie^  Plegmatié,'  i75*>' 

Espèce  !♦  Œdématié  vulgaire.-  176^ 

Espécë 


Éspèce  2*  (Edëmatie  hystëriqué.  j 
Espèce  3.  Œdématié  laiteuse  , Lait 


épanché.  ideiri. 

Espèce  4.  Œdématié  ulcéreuse j 
Genre  V.  Physconie-^  Ventrositê.  idemi 
Ordre  III»®  Les  Hydropisiés  par~* 

tiellesi  1 Sa.' 

Genre  I.®^  Hydrocéphalei  idem. 

Genre  IL-  Physocéphale.  181  < 

Genre  UI.  Hydro-rachitis  , Spirid 

bifîda.  idem< 

Genre  IV.  Hydrothorax;  1182. 

Genre  V.  Empyême,  i85,' 

Genre  VI»  Ascite.  ' 186.- 

Espèce  1.  Ascite  abdominale;  idem.' 

Espèce  2.  Ascite  enkistée.  1S7; 

Genre  VII»'  Tyinpanite  ,•  Hydropisiê 

sèche. 

Espèce  1.  Tympanité  intesiinatei  idem. 

Espèce  2.  Tympanité  abdominale. 

Espèce  3.  Tympanité  ascitique.  idem.' 

Genre  VIII»  Météorisme.  i<yj; 

Espece  I.  Météorisme  de  Vestorhàti  i^S. 


Espece  2.  Météorisme  injlammatoire 

de  Vabdomeri;  idèm,- 

Éspèce  3.  Météorisme  dépendant  de 

la  putridité  générale;  îgg. 

f.  ni  Z 


Espèce  4.  Météorisme  produit  pcif 
des  matières  putresceii- 
tes  du  bas-ventret  p.  IÇÎ5, 
Efpèce  5.  Météorisme  abdominal  par 

atonie.  idem* 

Genre  IX.  Hydromëtrie.  200. 

Genre  X*  Physométrie  , Plupomé- 

trie.  201. 

Espèce  1.  Physométrie  sèche.  idem. 

Espèce  2.  Physométrie  humide.  idem* 

Genre  XÎ*  Hydrocèle.  202* 

Genre  XII.  Hydrartrôse  , Hydrar- 

trus.,  Tumeur  blanche 
des  articulations Hy- 
dropisie  articulaire.  204# 

Ordre  IV. Les  Protubérances  , 

Tiib  éros  it  és . 

Genre  Rachitis  , Rickets  Nou- 

eure.  idem. 

Genre  Iî.  Écrouelles . PlumeursJ'roi- 

des.^  Scrofules.^  Strumœ. 

Genre  Itl.  Cancer,  227*, 

Genre  IV.  Dragonneau , Chiques  et 

Crinojis.  235. 

Genre  V.  Frambæsia,  Yaw.,  Pian., 

Epiait.  ' 239.- 

Ordre  \ Maladies  cutanées , Im- 
pôt igi  nés.  242, 
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Genre  Vérole  , Syphilis.  idem* 

J.  Blé/iorrhogie  syphilitique*  245. 

2.  Blënot  rhagie  sèche.  -53* 

3.  Fausse  blénor rhagie  , Chaude- 

pisse  bâtarde  , Bléiiorrha^ie 
du  gland  y Blenorrhagia  ba- 
laiii.  254. 

4.  Blënorrhée  syphilitique.  idem. 

5.  Cystalgie  et  Cystitie  syphiliti- 

ques* 256. 

6.  IiifLammation  blénorrhagique 

des  testicules  , Chaudepisse  • 
tombée  dans  les  bourses.  idem. 

7.  Ophtalmie  syphilitique.  258. 

8.  Cophose  blénorrhagique.  25g. 

9.  Phimosis  et  Paraphimosis.  idem. 

10.  Chancres  syphilitiques*  260* 

11*  Excroissances  syphilitiques.  263* 

12.  Bubons.,  Poulains*  264. 

13.  Ostéocopes  syphilitiques.  267. 

i4-  Vérole.  268* 

15.  Tabes  et  Atrophie  syphilique*  270. 

‘ Complication  de  la  vérole.  275. 

RÈGLES  GÉNÉRALES 

SUR  P ADMINISTRATION  DU  MERCURE. 

Genre  II.  Mal  de  labaie  de  S^ . Paul., 

Mal  Anglais , Maladie 
des  éboulemens , Lustra 


crus  j Mal  de  chicot  , 
Maladie  Allemande  , 

Gros  mal  etc.  p.  25  j. 

Genre  III.  Maladie  contagieuse , con- 
nueen  Ecosse  sous  le  nom 
de  Siwin^  ou  Sibbens*  285. 

Genre  IV.  Scorbuts  286. 

Espècp  1.  Scorbut^  accidentel,  i'cor- 

hut  de  mer.  idem. 

Espèce  2.  Scorbut  constitutionnel,  ou 

Scorbut  de  terre.  297. 

Genre  V*  Eléphantiase,  Lèpre  noire, 
Léontiase  , Ladrerie  , 
Judham  , Lèpre  des 
Arabes.  3^3» 

Genre  VL  Lèpre  des  Grecs.  305. 

Genre  VII.  Gale,  Psora,  Scabies,  306. 

Espèce  1.  Gale  humide. 

Espèce  2.  Gale  sèche  , canine , her- 
pétique. idem. 

Genre  VIII.  Teigne,  Tinea  , Râche.  313- 
Espèce  1.  Teigne  volage.  Feu  vo- 
lage , Achores , Lactu- 
mina , Croûte  de  lait^  idem* 
Espèce  2.  Teigne  ulcéreuse.  314* 

Espèce  3.  Teigne  syphilitique.  316. 

Genre  IX.  Dartres , Herp^tes , Tm- 

petigines,  317. 
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Espèce  1.  Dartre  volante*  p.  giy. 

Espè  ce  2.  Dartre  miliaire  , crou- 

teuse , Herpes  miliaris^  idem. 

Espèce  3.  Dartre  farineuse^  Lichen,  idem. 

Espèce  4.  Dartre  vive , rongeante , 

Herpes.,  Impétigo.  318. 
Oenre  X.  Goutterose  , Couperose  , 

Rougeurs , Gutta  rosea.  320. 

Ordre  Vî.  Les  Décolorations.,  le- 

tërities*  321* 

Genre  1.^^  Jaunisse , Aurigo  , Icte- 

rus  Jïavus  , Morhus  re- 


gius.  idem. 

Espèce  1.  Jaunisse  fébrile.  322. 

Espèce  2.  Jaunisse  intermittente  , 

Aurigo  febricosa*  ideiiif 

Espèce  3.  Jaunisse  critique^  idem. 

Espèce  4.  .Jaunisse  vénéneme.  ^ 324» 

Espèce  5.  Jaunisse  de  la  grossesse,  idem* 

Espèce  6.  Jaunisse  hépatique,.  idem* 

Espèce  7.  Jaunisse  calculeuse.  idem. 

Espèce  8.  Jaunisse  spasmodique.  idem» 

Espèce  9.  Jaunisse  typhede,  idem* 

Lsphee  10.  Jaunisse  rachialgique.  325. 

Lspece  1 1 . Jaunisse  des  néophites^  idem. 

Espèce  i2.  Jaunisse  chronique  des 

buveurs,  idem* 

Espèce  13,  Jaunisse  oui  suiyient  à la 


suite  des  fièvres  gastro- 
bilieuses.  p.  325. 

Espèce  14.  Ictère  noir.  idem* 

Genre  il-  Chlorose.,  Pâles  couleurs.  332. 
Espèce  I.  Chlorose  des  filles  Fièvre 

blanche*  333» 

Espèce  2.  Chlorose  de  la  grossesse.  33^- 
Espèce  3.  Chlorose  des  femmes  ma- 
riées, 337. 

Espèce  4.  Chlorose  des  enfans.  idem. 

Ordre  VII.  Cachexies  anomales,  idem. 

Genre  Maladie  pédiculaire^  Phti- 
riase. idem* 

Genre  II.  Trichoma , Plique  polo- 
naise. 335, 

Espèce  1.  Trichoma  cirrosum  , Pli- 
que en  cordons  t Plique 
mâle.  idem. 

Espèce  2.  Trichoma  villosum.^  Plique 

femelle.  340* 

Genre  III.  Alopécie , Pelade , Chute 

des  cheveux.  34-i. 

Genre  IV.  Gangrène*  34^* 

Espèce  1.  Gangrené  qui  survient  à 

V inflammation*  idem* 

Espèce  2.  Gangrène  par  contusion.  343. 
Espèce  3.  Erysipèle  gangréneux*  idem. 
Espèce  4*  Gangrène  sèche  y sénile.  344, 


'Espèce  5. 
Espèce  6. 
Espèce  7. 


Espèce  8, 
Espèce  9* 
Espèce  10* 
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Gangrhie  tausee  par  le 


froid. 

Gangrène  produite  par 
la  brûluret 

Gangrène  causée  par  Ver- 


p.  345. 


346- 


got , Gangrène  ustila- 
gineuse , Ustilago. 
Gangrène  produite  par  Id 
morsure  de  la  vipère*. 
Charbon , Anthrax , Pus- 
tule rnaligne* 

Gangrèfie  des  hôpitaux* 


idem^ 
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352^ 
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